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P H Y S 1 Ç) UE; 

Suite de la deuxième Se&ion du 
fécond chapitre. 

$. I L . 

Des altérations de Pair athmofphé- 
rique 9 ô 3 des moyens de les connoître • 

Noos avons traké , dans le Para- 
graphe précédent , de la Fluidité , de 
la Pefanteur , & du de l’air 

athmofpherique. Ce font autant de 
qualités effentielles à ce fluide , fuf- 
«eptibles cependant de certaines alcé- 
fars. Tpmc IF. \ 


Digitized by Google 


) 

) , , 

% Physique 

rations plus oü moins fenfibles , 8c 
d’autant plils importantes à connoître, 
qu’elles influent fur fa conflitution , 
& conféquemment fur la majeure par- 
tie des opérations de lanature.Quelles 
font donc les caufes de ces altérations 
diverfes ^ & quels font les moyens 
de les connoitre ? Ces deux queftions , 
qui méritent toute l’attention ^ des 
Phyflciens , feront l’objet de ce Para- 
graphe. *: - * ... 

Et d’abord je confidère que l’air 
athmofphérique eft le réceptacle des 
vapeurs qui s’élèvent continuellement 
des eaux ftagnantes 8c coulantes fur 
la furface du globe *, qu’il reçoit à 
chaque inftant les exhalaifons qui fe 
détachent des fub (tances végétales y 
les parties de la tranfpiration infen- 
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Particulière.' 3 
fible des animaux de toute efpèce , 
les émanations de tous les corps qui 
s’ufent , le décompofent , ou fe putré- 
fient à la furface de la terre , & en- 
core celles qui s’élèvent de Ton fein. 

» 

Cela pofé , il eft évident que tant 
de corps étrangers , élevés , fufpen- 
dus , 8c là plupart combinés avec ce 
fluide , doivent néceffairement in- 
fluer fur fa conftitution , & confé- 
quemment , comme je yiens de le dire 
dans l’jnflant , fur la majeure partie 
des opérations de la nature , à. la pro- 
duction defquelles il concourt ^ 8c ce 
qui nous touche de plus près , fur 
les fondions de l’économie animale 9 
fur-tout lur celles dans lefquelles 
l’air joue le plus grand rôle. 

Mais , nous demandera-t-on peut- 

A 2 . 



'4 Physique 

être avant tout , comment pourra-t-oja 
démontrer que cette multitude dé 
fub fiances dont nous venons de parler, 
toutes beaucoup plus denfes , beau- 
coup plus pefantes que l’air , puiflent 
s’élever & demeurer fufpendues dans 

le fein de ce fluide ? On le démontre 

• / 

par l’expérience , & pour me ren- 
fermer dans les bornes de mon minis- 
tère , je ferai feulement remarquer 
que l’eau qui , terme moyen , pèfe 
huit cents fois plus que l’air , n’efl: 
pas plutôt réduite en vapeurs , qu’elle 
s’élève , fe répand & fe diftribue dans 

i 

l’athmofphère , eù elle demeure fuf- 
pendue 9 & je le prouve par la pluie 
qui Survient fi abondamment quel- 
quefois , par la neige , qui tombe 
pendant l’hiver , par la grêle , qui eft 
de toutes les faifons. 
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Particulière. j 
, Qu’efl-ce en effet que la pluie ? 
j’en parlerai plus amplement ailleurs ; 
mais je répondrai ici quç ce font des 
vapeurs élevées de la furface des 
eaux & condenfées dans l’athmof- 
phère , foit par le concours des nuées , 
foit par les vents qui les ont portées 
Vers le Tomme t des montagnes , foit 
par toute autre caufe quelconque. 

Qu’eft-ce que la neige ? Qu’efl-ce 
que la grôle ? Ce font encore des 
vapeurs faifies & condenfées par un 
froid très - piquant qu’elles ont éprou- 
vé dans les couches fupérieures de 
l’athmofphère , où elles s’étoient 
■élevées. 

Et ces vapeurs , qui dira la quan- 
tité qui s’en élève habituellement , 
pour que le Pic de Tcnériffe , la 

A 3 
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6 Physique 

plus haute des montagnes de l’Afrique, 
foit tous les jours , vers les midi , 
enveloppé de nuées épaiffes , qui s’y 
réfolvenc en eau , & avec affez 
d’abondance pour fuppléer à la pluie , 
qui ne tombe jamais dans cette île , 
& poür l’arrofer fuffifamment/. C’eft 
cependant un fait avoué de tous les 
voyageurs , & s’il en étoit befoin , 
je pourrois en rapporter plufieurs 
autres qui confirmeroient la même 
vérité. 

Mais ce qui paroitra plusfurprenant 
fans doute , & ce qui aura tout l’air 
d’un paradoxe , c’eft que jamais il 
n’y a plus d’eau dans l'athmôfphère , 
que lorfqu’il paroît qu’il y en a moins, 
lorfque l’air eft très - fec , &: il efl 
facile de le concevoir. Alors en effet 
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P A R T I C V'/L I £ !l K. 7 
!ës parties, aqueufesf font tellement 
diftribuées & tellement . éloignée» 
les unes des autres , qu’elles donnent 
nécefTairement des lignes moins fen- 
fibles de leur préfence. Voulez- vous 
vous apurer qu’elles ne font pas moins 
abondantes pour cela , & qu’elles le 
font peut-être davantage ? Boerrkaavt 
indique , dans le quatrième volume 
de fa_ Chimie , le moyen; qu’il eut», 
ploya à cet effet , & ce moyen eft 
entré les mains de tout le monde. 

11 prit deux onces & un gros de 
fel de tartre , qu’il fit tellement deffé- 
cher dans un creufet , qu’il com~ 
meriçoif à fe fondre. En cet état , il 
le mit dans une large capfule de 
verre , où il préfentoit beaucoup de 
fur face à l’air , au contaét duquel il 

A 4 
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le laifla expofé ''«'pendant l’elpace de 
trois jours , & dans un temps où l’air 
étoit fec 8c froid. Après cet efpace de 
temps il le pefa , & il trouva qu’il 
avoit acquis une once trois gros & 
demi de poids , à raifon de la quan- 
tité d’eau qu’il avoit attirée de l’ath- 
mofphère , & qa’il avoit abforbée. 

J’ai fouvent fait des congélations 
artificielles , & toujours , lors même 
que l’air étoit très-fec , j’ai obfervé 
que la furface' extérieure du vaifleau 
dans lequel je tenois mon mélange de 
glace pilée & de fel , fe couvroit d’une 
couche fort épaiflTe d’une efpèce de 
givre. Or d’où pouvoit provenir ce 
givre , finon des parties aqueufes 
que l’air extérieur dépofoit fur la fur- 
face de ce vailfeau , & qui , failles par 
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Particulière. $ 
Je froid très-piquant qu’elles yéprôu- 
voient , fe congeloient auflitôt? Mais 
à quoi bon infifter plus long-temps fur 
un fait univerfellement reconnu en 
Phylique S’il ell: donc prouvé que 
l’eau , huit cents fois plus denfe & plus 
pefante que l’air, s’élève & demeure 
rès-grande quantité dans 
, pourquoi d’autres exha- 
laifons & des émanations différentes 
ne pourroient-elles pas s’y élever éga- 
lement & y être foutenues ? LaifTons 
donc de côté cette queflion , & arrê- 
tons-nous àconfidérer les ehangemens 
qui furviennent à la conffitution de 
l’air , & les différens effets qu’il pro- 
duit fur l’économie animale, à raifon 
des fubftances étrangères qu’il recèle 
dans fon fein. Cette confidération , 

A J 
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qui nous touche de plus près , eft plus 

digne de notre attention. 

Et d’abord j’obfervc que l’air eftuii 
fluide dans lequel nous fommes conti- 
nuellement plongés, que nous refpi- 
rons à chaque inftant , & qu’il eft 
tellement néceffaire à l’entretien de 
la vie animale , qu’on ne peut cefTer 
de le refpirer fans que la vie ne foit 
en danger. C’eft une vérité de fait, 
atteftée par une expérience qui fe ré- 
pète dans tous les cours de Phyfique 
expérimentale. On renferme un animal 
lous le récipient de la machine pneu* 
matique , on en évacue enfuite l’air , 
& l’animal y'périt. 

Mais j’obferve auffl qu’il ’n’efl: pas 
néceffaire qne cet air foit évacué pouf 
que l’animal périffe : il fufftt qu’il foie 
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P A R T I C ü I 1 Ê R E. I I 
allez bien renfetmé fous un récipient y 
pour qu’il n’ait aucune communica- 
tion avec l’air extérieur. Il y périt éga- 
lement , mais dans un temps plus ou 
moins long,fuivant que la capacité du 
vaiifeau eft plus ou moins grande , & 
fuivant que l'animal eft plus ou moins 
vivace. 

Dans ce cas , fa mort eft occafionnée 
par la mauvaife qualité de l’air qu’il 
refpire , & qui ne fe renouvelle point. 
Or cette mauvaife qualité vient des 
miafmes qui s’exhalent de fon corps , 
fe mêlent, à l’air, le détériorent, & lu* 
enlèvent les qualités qu’il devroit 
avoir pour être propre à entretenir 
le jeu de la refpiration , l’une des 
fondions vitales de l’économie ani- 
male. Quelques-uns prétendent que 

A 6 
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cet accident vient plutôt de ce qfite 
l’animal confommant à chaque ins- 
piration une portion de ta parti» 
vitale ou falubre de Pair dans lequel 
il efl enfermé , le refie de cette malle 
aérienne n’efl plus qu’un fluide me- 
pbitique , un véritable poifon qui 

4 , 

détruit le principe de la vie dans l’ani- 
mal qui la refpire* 

Quoi qu’il en fort , il efl confiant 
qu’un air qui ne fe renouvelle point 
eft un air très-mal Xain , un air dan- 
gereux à refpirer , fur- tout s’il efl 
échauffé par des lumières qui brûlent 
dans fon fein , parce que ces lumières 
confument la partie la pkis*pure , la 
plus falubre de cet air , ainfi que l’ex- 
périence l’attefle. Rien donc de plus 
niiifible à la Cm té , que de fe. reja- 
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Particulière. 
fermer dans de petits boudoirs très-' 
clos, & d'y -demeurer long-temps à 
lire , à écrire , ou à y faire quelques 
autres ouvrages , à la lumière de 
quelques bougies allumées. Lesconfti- 
tutionsles plus robuftesne pourroient 
yréfifter long-temps ; comment des 
femmes naturellement délicates pour- 
roient-elles y tenir l 

S'il eft dangereux de demeurer 
long-temps dans un petit efpace , où 
l’air n’a point la liberté do fe renou- 
veler , & où il fe corrompt promp- 
tement , à raifon de fon mélange avec 
les parties de la transpiration infen- 
fible & pulmonaire.-, s’il eft plus 
dangereux encore d’y demeurer à la 
clarté des bougies , qui confument 

la portion la plus falubre.de ce fluide „ 

\ • 
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14 Physique 
il feft bien davantage d’y renfermer 
avec foi des chaufferettes de braife 
allumée , à deffein de fe garantir der 
atteintes du froid. Quelque bien allu- 
mée qu’elle foit , tant qu’elle brûle , la 
braife exhale une vapeur méphitique 
qui, fe mêlant à l’air qu’on refpire* 
attaque le principe de la vie. 

Le danger feroit encore plus grand r 
plus imminent , fi au lieu de braife on 
fe fervoit de charbon : on s’expoferoit 
à être fuffequé fur le champ , & fana 
qu’on eût le temps d’appeler du fecours» 
A Paris , il n’y a point d’hiver où plu- 
sieurs perfonnes ne périment vi&imes 
de cette imprudence , & tout funeftes- 
qu’ils foient , ces exemples , qu’on ne 
peut ignorer , ne rendent point plus 
Pages ceux qui font dans la mauvaise 
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Particulière. i$ 

habitude de fe tenir avec du charbon 
allumé dans de petits cabinets qu’ils 
ferment fur eux. 

En général , il faut éviter de ref- 
pirer un air furchargé de parties hété- 
rogènes , & le plus sûr moyen de s’en 
garantir, c’eft d’avoir foin de pro- 
curer à l’air la liberté de fe renou- 
veler fouvent*, mais quoiqu’il fe renou- 
velle , il efl mille caufes qui altèrent 
fa conflitution & le rendent plus ou 
moins infalubre. 

Trop d’humidité , par exemple , 
nuit à fa falubrité. De même en effet 
qu’une corde torfe qu’on imbibe d’eau 
fe raccourcit avec effort , de même 
un air trop humide contraéle forte- 
ment les fibres animales , & rappelle 
des douleurs plus ou moins vives dans 
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ï 6 Physîqüe 
toutes les parties du corps ou la cir- 
culation eft gênée , comme dans les 
cicatrices , par exemple , dans les par- 
ties luxées , &c ; trop fec , il produit un 
effet contraire & plus dangereux en- 
core , félon l'opinion des plus célèbres 
médecins , qui regardent l’extrême 
féchereffe de l’air comme fa qualité 
la plus nuifible à l’économie animale. 

Trop pefant , je me trompe : je 
veux dire trop léger , car c’eft une 
erreur populaire d’attribuer à l’excès 
de pefanteur de l’air un effet qui ne 
dépend que de la diminution de fon 
poids. Eft-il donc trop léger , nous 
nous fentons abattus, énervés , & 
comme oppreffés fous un nouveau 
poids. Jamais nous ne fommes plus 
difpos , plus agiles que dans le temps 
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où l’air jouit de toute la pefanteur & 
de tout le reflort qu’il peut avoir. 
Comment cela ? Le voici. 

Lorfque le poids de Pair diminue 
d’une quantité notable , la prefïion 
fur l’habitude de notre corps diminue 
à proportion : les vaiiïèaux qui ram- 
pent à fa furface ne font plus aufii 
fortement appuyés qu’ils l’étoient , 
& l’air , qu’ils charient avec les li- 
queurs dont ils font remplis , fe dilate 
& oppofe un obftacle à la liberté de 
la circulation. 

Lesviciflitudes que ce fluide éprouve 
dans fa température , & fur-tout fi 
elles font grandes , ou qu’elles fe 
fuccèdent promptement , n’influent pas 
moins fur l'économie animale. Je 
pourrois en citer un exemple bien 
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i3 Physique 
frappant, en expofant ici les mala- 
dies dont les peuples des Indes orien- 
tales font fréquemment attaqués , à 
raifon de ces vicilîitudes , qui font 
extrêmes chez eux -, mais parlant à des 
Dames auxquelles de pareilles con- 
noiflances font tout-à-fait étrangères, 
je dois les entretenir de toute autrs 
chofe. Je leur dirai donc fimplement 
que les qualités eflentieiles de l’air font 
fréquemment expofées à des altéra-» 
tions qui nuifent à fa falubrité , & 
qu’il eft important de connoltre ces 
altérations. Pour les mettre donc à 
portée de les connoltre & de les ob-* 
ferver à mefure qu’elles fe préfen- 
teront,je leur indiquerai desinftru- 
mens qui ne dépareront point leut 
cabinet de toilette , où elles pourront 
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s’occuper de ces fortes d’obfervations 
qu’on ne peut trop multiplier. 

Le thermomare leur indiquera la 
température Quelle de l’air *, le baro- 
mètre leur montrera fa pefanteur & fou 
relfort *, Yhygronïètre , les différens 
degrés de féchereffe & d’humidité qui 
régnent alternativement dans l’ath- 
mofphère -, Y anémomètre , le vent qui 
fouffle *, Veudomitrc , la quantité d’eau 
qui fera tombée dans un temps donné ; 
la bouffble , la declinaifon de l’ai- 
guille aimantée *, Véleârometre , l’étac 
de l’éleétricité de l’atmofphère. Déjà 
nous avons parlé de la boujfole à l’ar- 
ticle aimant ; nous referverons 1 9 élec- 
tromètre pour l’article Eleâricité. Nous 
ne parlerons donc ici que des autres 
ïnftrumens. 
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Du Thermomètre. 

On a difputé pendant long-temps 
& on difpate encore, non fur l’origine 
de cet infiniment , mais fur le nom de 
celui auquel on doit faire honneur de 
cette précieufe invention. Le plus 
grand nombre s’accorde à l’attribuer 
à un philofophe alchimifte , nommé 
Corneille Drebel , qui imagina cet inf- 
trument, dit-on , pour conferverune 
température uniforme dans des ferres 
chaudes qu’il foignoit. 

- Quoi qu’il en foit , ce thermomètre 
étôît bien différent de ceux dont on 
fe fert aujourd’hui : c’étoit un ther- 
momètre à air , 8c beaucoup plus fen- 
fible que tous ceux qu’on a imaginés 
depuis j mais trop effentiellemenc 
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P À K T I C U I I i. R g. 
vicieux , pour qu’on pût le perfeâion- 
ner au point d’en faire un bon ther-. 
momètr-e. • 

C’étoit un tube de verre d’une Ion»; 
gueur indéterminée , ouvert d’un 
i bout , fermé à l’autre , où il fe ter- 
minoit par une grofle boule mince 
qu’on y avoït foufflée. On plongeoit 
ce tube , du côté où il étoit ouvert y 
dans un vaifleau rempli en partie 
d’une liqueur colorée , & derrière 

lui , étoit une planche mince fur la- 
quelle on le fixoït , & on traçoit eu- 
fuite fon échelle. Telle étoit fa forme. 
Voici maintenant qu’elle étoit la nto- 
nière de le graduer & d’en faire 
ufage. 

On chauffoit modérément la boule , 
de cet infiniment , & l’air qu’elle 
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contenoit , fe dilatant à ce degré dé 
chaleur , pouflbit devant lui la co- 
lonne du même fluide dont le tube 
étoit naturellement rempli. Une partie 
de cette colonne , celle qui occupoit 
la partie inférieure du tube ^ s’en 
échappoit à travers la maffe de liqueur 
dans laquelle il étoit plongé. 

Cela fait , on laifToit les chofesén cet 
état. Bientôt la boule fe refroidiftant, 
l’air raréfié qu’elle renfermoit fe con- 
denfoit & reprenoit fes premières 
dimenfiorfs : il fe faifoit donc un vuide 
dans cette boule , & ce vuide fe rem- 
plîfiant à mefure & aux dépens de la 
colonne comprife dans le tube , il 
s’en faifoit un autre vers le bas de ce 
tube , & celui-ci fe rempliffbit à fon 
par la liqueur colorée q ue la 


Digiîize 





Particulière, xj 
preflion de l’air y portoit. Lorfque le 
tout étoit en équilibre , la liqueur 
eelToit de monter , & l’inftrument 
étoit conftruit : il ne s’agilToit plus 
que de le graduer , de manière à ce 
qu’il pût indiquer les degrés de cha-, 
leur & de froid. 

Pour cela , on attendoit que la tem* 
pérature de l’air fût moyenne, je veux 
dire , qu’il ne fît ni chaud , ni froid; 
Alors on marquoit fur la planche 
l’endroit oû fe trouvoit la liqueur dans 
le tube *, & cette marque indiquoit 
le tempéré d’où l’on partoit , comme 
d’un point fixe , pour dlfrifer la planche 
en-defius & en-deflous en un certain 
nombre de parties égales. 

On conçoit facilement que s’il fur-> 
yenoit quelques degrés de chaleur dans 
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a4 Physique 
l’athmofphère , l’air renfermé dans la 
boule de l’inftrument le dilatoic , & 
qu’en fe dilatant il repoulToit du haut 
en bas la colonne de liqueur élevée 
dans le tube : on jugeoit donc des 
difFérens degrés de chaleur par ceux 
que la liqueur parcouroit en defcen- 
dant dans ce tube. 

Par la raifori contraire , lorfqu’il 
furvenoit du froid dans l’athmofphère , 
l’air de la boule le condenfant > la 
liqueur montoit dans le tube & indi- 
quoit les degrés de froid par ceux 
qu’elle avoit parcourus au-delfus du 
tempéré. # 

Rien de plusfenfible , & je le répète , 
que ce thermomètre. Il fuffifoit de 
faifir &: d’embraflfer fa boule avec la 
jmain , pour yoir la liqueur defcendre 

d’un® 
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PARTICULIÈRE. x$ 
d’une quantité plus ou moins notable , 
& remonter aufiitôt qu’on ceffoit de 
toucher cette boule. Quel dommage 
qu’un infiniment fi précieux par fa fen- 
fibiiitéjfoit effentiellement défeéhieux, 
& qu’il folt impoffible de remédier à 
fes défauts Dans le nombre de ceux 
qu’on peut lui reprocher , je ne par- 
lerai que de deux , & ce furent ceux 
qui le firent abandonner. 

Et d’abord , fi l’air renfermé dans la 
boule efl plus humide que celui do 
l’athmofphère , à raifon de cet excès 
d’humidité , il fe dilatera beaucoup 
plus qu’il ne devrait le dilater , à un 
degré de chaleur donné *, & confé- 
quemment la liqueur defcendra au- 
delà du point auquel elle devroit des- 
cendre , & elle indiquera un degré dff 
Phys. Tome IV \ P 
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chaleur fupérieur à celui de l’athmof- 
phcre. Ce reproche eft fondé fur un 
principe univerfellement reconnu en 
Phyfique , favoir , qu’au môme degré 
de chaleur , l’expanlion des parties 
aqueufes eft plus confidérable que celte 
des parties de l’air. 

* Le fécond défaut effentiel à cet 
inftrument dépend encore de fa conf- 
titution. Le vaifl'eau qui contient la 
liqueur dans laquelle le tube -eft 
plongé , reliant nécelTairement ouvert, 
cette liqueur s’y trouve expofée aux 
vicillitudes qui furviennent à la pefan- 
teur de l’air extérieur , & ces vicifr 
fitudes influent nécelTairement fur la 
longueur de la colonne renfermée 
dans le tube. Sa marche efl donc tou- 
jours équivoque, puifqu’eUe peut yen** 
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aufii bien de quelque altération dans 
le poids & le reflort de l’air , que de la 
variété de fa température. 

Pour remédier à ces deux défauts, les 
Académiciens de Florence imaginèrent 
de remplir & la boule & une partie 
du tube d’une liqueur colorée , & de 
fermer hermétiquement l’extrémité du 
tube. C’étoit effedivement ce qu’il 
falloit faire pour parvenir à ce but £ 
6c cette pratique a toujours été adop- 
tée depuis mais quoique moins défec- 
tueux , le thermomètre de Florence 
étoit fort éloigné du degré de perfec- 
tion auquel il falloit atteindre pour 
qu’on pût compter fur fcs indications^ 
ou au moins pour qu’ilfilt comparable, 
l’une des qualités les plus eflTentielles 
à un bon thermomètre. 

B 2 
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Gradué , comme celui de Drebcl î 
a la température moyenne de l’air , on 
conçoit facilement , d’aprc s fa conf- 
truéHon , que (a marche étoit inverfe 
de celle de l’autre ; que les degrés de 
chaleur étoient indiqués. dans celui de 
Florence par l’afcenhon de la liqueur 
dans le tuhe , & les degrés de froid 
par fa chûte *, mais fon échelle n’étoie 
pas plus exacte , ou pour mieux dire , 
elle étoit également défeâueufe dans 
l’un & dans l’autre thermomètre. Et 
pourquoi ? parce que la température 
qui fervoit de bafe à ces deux échelles, 
étoit un terme aufli variable que la 
fenfibilité de ceux qui la marquoient 
^ur l’ infiniment*. 

On ne tarda pas à s’apercevoir de 
ce défaut , & pour y remédier on pra- 
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pofa de garder l’un de^es thermomètre % 
pour fervir d’étalon à l’échelle de tous 
ceux qu’on corrftruiroit par la fuite ; 
mais ce moyen ne remédioit qu’en 
partie au défaut qu’on vouloit éviter 
parce qu’à raifon des différences qui fe 
feroient trouvées dans le rapport des 
capacités des boules à celles des tubes , 

U étoit eflentîel que les. degrés de 
chaque échelle fuffent différens. Or 
pour régler l’étendue ou la grandeur 
de ces degrés , un feul point quelque 
fixe qu’on puiffe le fuppofer , ne peut 
fuffire -, il en faut néceffairementdeux, 
& il faut que ces deux points foien^ 
fixes & invariables^ 

On le comprit très-bien>, & chacun 
s’occupa de cet important objet. Boylt. 
Halley , Fareinheit , & plufieurs autre». 
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Phyficiens , nous indiquèrent différons 
moyens, tous également ingénieux, 
mais aucun qui ne fût eflentiellement 
défectueux. Il étoit refcrvé à l’immortel 
Newton de trouver la folution de ce 
problème & d’adigner deux termes 
dixes 6c invariables dont on s’eû tou- 
jours fervi depuis : la température de la 
glace qui fi fond , 6/ celle de Veau bouil- * 
tante . 

Le premier de ces deux rermes éprou- 
va dabord quelques conte (rations : mais 
îa difpute ne tarda point à être ter- 
minée à l’aide de quelques expériences 
décifives qui démontrèrent que par- 
tout , dans tous les climats , la glace 
' fe forme & fe fond à la même tem- 
pérature. Ce terme a même cet avân- 
tagè , que fton-feulement le degré de 
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froid auquel la glace commerce à fe 
fondre eft fixe & invariable , mais 
encore permanent , tant qu'il refie 
line certaine quantité de glace dans 
le vaiffieau dans lequel elle fe fond. 
De là la facilité de s’aflurer exaâe- 
ment de ce terme , & de le marquer 
fur la tige ou le tube d’un thermo- 
mètre qu'on plonge dans de la glace 
pilée. 

Le fécond terme, celui de l’eau 
bouillante , peut fouffrir encore quel* 
ques difficultés*, mais il eft facilè de 
les lever , d'après les confidérations 
que voici. 

Il eft confiant que toutes fortes 
d'eaux ne bouillent point .au meme 
degré de chaleur , & également conf- 
iant que la même eau ne bout point 
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à un degré fixe de chaleur, pendant 
tout le cours de l’année , ni dans tous, 
les endroits où l’on peut la^ faire 
bouillir. 

Et d’abord on conçoit facilement 
que toute efpèce d?eau. ne peut bouil- 
lir au même degré de chaleur : il en 
faut fans doute davantage pour faire 
bouillir une eau plus dénie que celle 
qui la feroit moins. Une eau falée , 
par exemple , ou chargée de diffé- 
rentes parties minérales , exige une 
plus grande intenfité de chaleur pour 
bouillir , qu’une eau pure & dépouillée 
de parties hétérogènes qui augmen-, 
teroient fa denfité. 

De quelque efpèce qu’elle foit , il ne 
faut pas s’attendre non plus à ce que 
la même eau bouille au même degné 
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de chaleur dans tout le cours d’ime 
année , ni' partout où l’on voudra la 
faire bouillir*, & pourquoi? en voicî 
la raifom 

Pour qu’èïlè bouille , il faut que îëf 
feu qui la pénètre & la foulève en 
bouillons, aitaffez d’âclivité pour fou-* 
lever avec elle la colonne d’air qui re-* 
pofé fur fa furface ; or cette colonne? 
étant tantôt plus , tantôt moins pe- 
fante , elle oppofe à*cet effet, & d’un 
jour a l’autre, un obïîacle plus çir 
moins grand : plus pefante, il fàuc 
que le feu ait plus d’àclivité pour la 
foulever , & conféquemment il faut 
un plus grand degré de chaleur pour 
faire bouillir la même eau , lorfque le 
baromètre eft au-dèflus , que lorlqu’ii 
eft au-deflous de vingt-huit pouces*. 
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. De là on comprend qu’il faut plus 
4e chaleur encore pour faire bouillir 
4e l’eau au pied d’une montagne , que 
fur fon fommet , parce que ? dans la 
première fituation , la colonne d’air 
étant beaucoup plus longue que dans 
la fécondé , elle pèfe davantage fur la 
furface de c?tte eau, & oppofe un 
plus grand obdacle à fon ébullition. - 
fc , Cette vérité fe prouve en phyfique 
par une expérience aulli (impie que fa- 
cile à faire : on renferme fous le réci- 
pient de la machine pneumatique une» 
mafle d’eau tiède , à la température 
de 1 5 à degrés, & on fait le vuide : 

bientôt cette eau devient louche -, peu 
après on volt de groffes bulles s’é- 
lever du fond du vaifleau , traverfer 
la maffe d’eau , Sc crever à fa furfaco j 
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puis on la voit bouillir 8c évaporée 
aufîi fortement que fi, placée fur la 
feu, elle y eût acquis le degré de 
chaleur conveaable à fon ébullition. 

On fe perfuade facilement que, loin 
d’être plus chaude qu’elle ne l’étoic 
lorfqu’on l’a mife fous le récipient , 
elle s’y eft au contraire refroidie de 
plufieurs degrés , & on conçoit qu’elle 
ne bout ici que parce que i’air étant 
évacué en grande partie , l’aétion du 
feu qu’elle recèle éprouve moins d’pbfc 
t aefes à la foulever en bouillons. 

Il eft donc confiant que le terme do 
l’ébullition de l’eau eft un terme va* 
riable -, mais quelque variable qu’il 
foit, on le trouvera confiant & in* 
variable , fi on prend les précaution*. * 
fuivantes ; 
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i°. De n’employer que de l’eau dif- 
tillée pour cette opération) & cette 
eau, dont la denfité eft toujours la 
meme, peutfe trouver partout. 2. 0 . De 
ne la faire bouillir que dans le temps 

où le baromètre e fl à une hauteur don- 

/ 

1 née, & conféquemment où le poids de 
Pair efl toujours le même : on eft dans 
Tufage de choifir pour cela la hauteur 
moyenne du baromètre. 

On a donc toujours deux termes fixes, 
fort éloignés l’un de l’aatre , dont on 
ipeut feiervir pour , régler l’échelle des 
.thermomètres , & rendre ces inftru- 
mens comparables, en obfervant d’ail- 
leurs les règles preferites pour l’exac- 
titude de leur conflru&ion , règles 
que nous'pafterons fous filence , parce 
qu’il n’importe qu’à ceux qui les 

fabriq uent, 
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fabriquent, ou à ceux qui doivent 
diriger ce travail j d’en être inftruits. 

C’efl en partant des deux points fixes 
que nous venons d’indiquer , que 
M. de Réaumur conftruiiit l’échelle de 
fes thermomètres i faits 'le plus com- 
nuinément avec de Pefprit de vin co- 
loré &: alongé d’une certaine quan- 
tité d’eau , pour amener cette liqueur 
à un certain degré de dilatabilité fa-», 
cile à trouver partout. 

Quant à la divifion de cette échelle,' 
œ favant académicien pofazero de cha- 
leur au pointoùla liqueur fe fixe,lorfque 
la boule de l’inftrument eût plongée 
dans de la glace pilée, 8c ayant trouve * 
que fon efprit de vin air.fi préparé 
fe dilatoit de quatre-vingts millièmes 
à la température de l’eau bouillante , if 
Phys. Tome IV. Ci 
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>divifa en quatre-vingts parties l’efpacé 
.compris entre la température de la 
glace & celle de l’eau bouillante -, de 
forte que les degrés de chaleur mar-, 
qués en montant fur fon échelle , 
ândiquoient en même temps des 
millièmes de dilatation. 

Dans cette échelle , la température 
moyenne ou le terme moyen de la 
chaleur eft placé à dix degrés & un 
quart, & cette température eft celle 
qu’on éprouve aflez conftamment pen- 
dant tout le cours de l’année , dans, 
les lieux très - profonds , tels que 
•les caves de l’obfervatoire de Paris , 

» 'jquî -ont quatre-vingts pieds de pro- 
fondeur. 

(C’eft cette échelle qii’on fuit gêné-, 
Renient en France dans la coûftrucr 
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don des thermomètres : il n’yaguères 
que les chimiftes qui préfèrent celle 
de Fareinheit , dont le thermomètre , 
fait en mercure , peut indiquer des 
degrés de chaleur bien au-deflus de la 
température de l’eau bouillante. Nous 
ne dirons rien de celui-ci, ni de plu- 
lieurs autres encore, dont on fait ufage 
en quelques endroits , parce que la 
majeure partie de nos le&eurs n’a 
aucun intérêt de les connoître : ceux 
cependant qui n’approuveroient point 
notre filence à cet égard , pourront con- 
fulter le troifième volume de nos EU - 
mens de phyjique théorique 6* expé- 
rimentale. 

Avant de terminer cet article , je 
m’arrêterai un moment à deux obfer- 
vations qui méritent de trouver place. 
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ici , & dont l’une eft importante à 
ceux qui font dans l’ufage de prendre 
des bains , & fur-tout à ceux auxquels 
il eft ordonne d’en prendre à une 
température indiquée : pris plus chauds, 
loin de remplir les vues du médecin 
qui les ordonne , ils pourroient pro- 
duire des accidens plus fâcheux encore 
que le mal auquel on fe propofe de re- 
médier : en général il eft toujours 
imprudent & môme dangereux de les 
prendre au-deflus d’une certaine tem- 
pérature , & c’eft ici où il eft impor- 
tant de confulter le thermomètre pour 
régler la température de l’eau. 

On fe fert ordinairement pour cela 
d’un thermomètre renfermé dans un 
cylindre de verre , & ce cylindre eft 
hermétiquement fermé à fes deux 
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extrémités , afin de garantir l’échelle 
du thermomètre de l’atteinte de l’eau 3 
or cette pratique eff on ne peut plus 
défeéfueufe. Semblable en effet à la 
liqueur qui chauffe dans un bain- 
marie, & dont la température eff tou- 
jours de cinq à fix degrés au-defïous 
de ce-lle du bain , la liqueur de ce ther- 
momètre eff dans le môme cas : fa tem- 
pérature eff conffamment de cinq à 
fix degrés plus froide que celle de 
Peau dans laquelle l’inffrument eff 
plongé , de forte que fi on chauffe 
cette eau au point de faire monter le 
thermomètre au degné auquel on fe 
propofe de prendre le bain , on le 
prend ncceffairement de cinq à fix de- 
grés trop chauds. 

Il eft donc important de trouver un 

^ C 3 
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moyen de remédier a cet accident, & 
d’empêcher en même temps que l’é- 
chelle du thermomètre ne Toit mouillée. 

^ *■ • . 

En voici un très-fîrripîe * mais il exigé 

une dextérité peu commune de la part 
de l’artifte qui conflruit le thermo- 
mètre : il faut en effet qu’il l'oit aflez 
adroit pour ne renfermer dans le cy- 
lindre que la tige de l’inftrument avec 
fon échelle, qui eft collée deffus , Sc 
pour fouder le cylindre à la naiifance 
de la boule , de façon que celle-ct 
foit entièrement en dehors. 

Pour rendre cet inftrument plus 
commode , il faut encore un nouveau 
coup d’adrefle de la part de Partifle : 
il faut qu’il ménage une fécondé bcule 
au-deflousde la première , & que cette 
fécondé foit leftée d’une quantité laf- 
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fifante de mercure , pour que le ther- 
momètre fe tienne verticalement dans 
l’eau , & y demeure en équilibre fan& 
y être entièrement plongé. 

A l’aide d’un pareil infiniment , &. 
que je fuppofe exaél , on efl afTuré d« 
connoître la véritable température de 
l’eau du bain; mais , je le répète 
il efl peu d’artifles en état de le conf- 
truire. M. Rouland , que j’ai- cité 
dans la préface de <fbt ouvrage r m’en 
a fait exécuter quelques-uns qui fonfc 
excellens, & je penfe qu’il lui feroie 
facile d’en procurer de femblablis & 
ceux qui s’adrefleroient à lui. 

La fécondé obfervation, à laquelle 
je m’arrêterai encore un moment y n’efl 
que de curiofité ; mais elle mérite 
d’être prife en confidération. On 

C 4 
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ferve que la liqueur d’un thermomètre 
étant montée dans fon tube à un 
degré donné de chaleur , fi on trempe 
fa boule dans une liqueur très-volatile, 
telle que de l’efprit de vin , &: encore 
mieux de l’éther , & qu’après l’eu 
avoir retirée , on l’agite un peu dans 
l’air pour accélérer l’évaporation de la 
liqueur dont elle eft couverte , le 
thermomètre baille de quelques de- 
grés , &r d’autant plus que la liqueur 
dans laquelle il a été plongé eft plus 
volatile *, d’où il paroitroit que les va- 
peurs qui s’en exhalent , emporteroient 
avec elles quelques-unes des parties 
ignées dont la liqueur eft imprégnée. 

Quoiqu’il en foit de la caufe de ce 
phénomène , dont on s’eft beaucoup 
pccupc dans ces derniers temps , il 
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paroît qu’il étoit connu des anciens , & 
qu’ils en avoient tiré un parti fort avan- 
tageux. Dernier, qui meurut en i633 , 
rapporte, dans l’hifloire de fes voyages, 
que c’étoit une pratique fort commune 
chez les voyageurs qui traverfoient les 
vaftes 8c brûlantes contrées de l’In- 
doftan , de porter avec eux des bou- 
teilles remplies d’eau & enveloppées 
d’un morceau de drap de laine forte- 
ment imbibé d’eau : ils fufpendoient 
ces bouteilles à coté de leurs cha- 
meaux, 8c de préférence du côté où 
l’ombre fe portoit : l’eau fe rafiaîchif- 
foit dans les bouteilles à mefure que 
l’étoffe dont elles étoient couvertes 
fe féchoit , ou que l’eau dont elles 
étoient imbibées s’évaporoit. 

Chardin rapporte une obfcrvation 

CS 
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fcmblable , & ajoute qu’il y a plu- 
fieurs villes en Perfe & en Egypte , 
dont la majeure partie du commerce 
confifle en des vailleaux d’une terre 
très-poreufe &; non vernifleë, qu’on 
remplit d’eau qui fuinte peu à peu 
par leurs pores, Si s’évapore à leur 
furface : que cette évaporation rafraî- 
chit fenfiblenient celle qui y refle , 
& que les voyageurs qui veulent fe 
procurer la fatisfaclion de boire de 
l’eau fraîche, ou moins chaude qu’elle 
ne le feroit, fufpendent de ces fortes 
de vaiiTeaux fous le ventre de leurs 
chameaux. Je pourrois citer ici plu- 
fieurs autres obfervatipns qui confir- 
meroient cette vérité , fi elle n’étoit 
fuffifamment connue. Je pafTe donc à 
ià confidération d’un autre infiniment* 
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lion moins important à connoître qui 
le precedent* 

Du Baromètre . 

On doit à Otto de Guerikue ï’ïnvCA- 
tion de cet infiniment. Il avoit ré- 
pété la fameufe expérience de Toricelli y 
qui confifte à remplir de mercure un 
tube de verre de trente & quelques 
pouces de longueur , fermé herméti- 
quement d’un côté ; à boucher enfuite 
fon ouverture avec le doigt, pour le 
plonger , ainfi bouché , dans une cap- 
fule ou un vaifleau quelconque, en 
partie rempli de mercure ; à le dé- 
boucher enfuite pour voir une partie de 
la colonne renfermée dans le tube , fe 
précipiter , & l’autre partie , qui afl: la 
, plus longue , fe balancer à plufieurtf 

C 6 
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pourroit faire un inftrument météoro- 
logique , propre à indiquer les varia- 
tions du temps, & cette idée donna 
naiftance au Baromètre. 

Bientôt cette idée fut réalifée ; on 
conftruifit des baromètres , & ce fut 
à qui en auroit un dans fon cabinet , 
mais conftruits fans autre précaution 
que de remplir le tube de mercure, 
& de le plonger , bien rempli , dar$ 
dans fa cuvette , «n conçoit que ces 
inürumens étoient très-défcétueux, à 
raifon d’une multitude de petites bulles 
d’air qui fe trouvoient difleminées 
entre les molécules de mercure. In- 
comparablement plus légères que ce 
fluide, ces bulles s’élevoient inl’enft- 
blemcnt à travers fa maffe , fe pot- 
toient au-dcfiiis de la colonne qu’elles 
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repouffioient de haut en bas , & des 
lors on ne pouvoit plus compter fur 
fa véritable hauteur, ni confëquem- 
ment fur les variations de temps qui 
accompagnent aflez fréquemment la 
marche de cette colonne. 

On ne tarda point à s’apercevoir 
de ce défaut , & parmi les moyens 
auxquels on eut recours pour y re* 
médier, le plus efficace fut de faire 
bouillir le mcrcure'dans le tube : cette 
ébullition , qui raréfie Pair dont il eft 
imprégné, détermine cet air à fe porter 
au dehors, & on le voit s’en échapper 
a mefure qu’il fe dilate , & qu’on re- 
tienne tube dans une fituation inclinée 
lur des charbons allumés. Cette opé- 
ration , indifpenfable à la bonté du 
baromètre , exige certaines précau- 
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tions que je pafîe fous filence, mais 
dont l’artifle doit être inftruit •, il 
fuffit d’indiquer à l’amateur qui veut fe 
procurer un bon baromètre , le moyen 
de connoîtrè fi fon tube a été rempli 
de cette manière : il aura lieu de le 
croire , fi la colonne de mercure paroit 
très- claire 8c très-nette dans toute fa 
longueur , & fi , l’agitant modéré- 
ment dans le tube , elle frappe un 
coup fcc contre fa voûte; 

Quant à l'étendue de la marche du 
baromètre, elle ne va point entière- 
ment à deux pouces en France , à 
moins qu’il ne furvicnne quelque évé- 
nement extraordinaire qui le fatfe 
bailler au-delà de les limites natu- 
relles : des limites font renfermées entre 
Vingt-fcp: polices trois lignes yingt- 
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neuf pouces moins trois lignes , 
c’eft dans cet efpace qu’on place ordi- 
nairement les indications du baro- 
mètre •, la hauteur moyenne cft de 
vingt-huit pouces , & c’eft à cette 
hauteur où l'on marque communément 
le temps variable. 

On auroit tort de s’en prendre à la 
bonté de cet inftrutnent , lorfque les 
çhangemens de temps ne s’accordent 
point avec fes indications. Il n’y a 
point de connexion néccfTaire entre la 
marche de la colonne de mercure & 
les variations du temps : la hauteur de 
cette colonne n’indique abfolument 
que la pefanteur actuelle de l’air, & 
ce n’eft que par accident qu’elle marque 
le beau ou le mauvais temps. 

On en fera bien perfuadé , fi on 
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vonfidçre que le vent & les diffé- 
rentes exhalaifons qui s’élèvent dans 
l’athmofphère, influent plus que quoi 
que ce foit fur la marche de cet inf- 
trument. Arrêtons-nous un moment à 

la première de ces deux confidéra- 

* 

tions. 

Si donc un vent venant à fouffler 
de haut en bas , comprime l’air qui 
eft au-defïous , il tendra néceflaire- 
r ment fon reflort, augmentera fa pref- 
lion, & la colonne de mercure mon- 
tera dans le baromètre : or il peut fe 
faire alors qu’un amas de vapeurs éle- 
véts dans les nuées fe convertiffent 
en eau, & fe précipitent : dans ce cas^ 
la pluie furviendra , &: le baromètre 
indiquera le beau temps. 

Par la raifon contraire , fi le vent qui 
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s’élève fouffle de bas en haut, op paral- 
lèlement à l’horizon , dans l’une de» 
régions fupérieurs de l’athmofphère , le 
premier rcpouflera les colonnes d’air, 
& diminuera d’autant leur preflion fur 
le baromètre ; le fécond balayera & 
emportera au loin les couches d’air 
dans lefquelles il foufflerav celles qui 
feront au-deflous fe dilateront donc , 
leur reflort diminuera, leur preflion 
deviendra moindre fur la colonne dé 
mercure renfermée dans le baromètre,. 
& celle-ci baiflera, fans que le mau- 
vais temps furvienne. 

4 

Cependant il efl: des circonftances x 
a^obferver dans la marche de cet inf- 
trument , & ces circonftances con- 

duifent à des prédirions aflez certaines 

/ 

fur le temps qui doit furvenir ; on 
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îious {aura gré fans .doute de les ii> 
diquer ici. 

Toutes ctrofes égales d’ailleurs , la 
colonne de mercure eft conftamment 
plus haute pendant l’hiver que pen- 
dant l’été, 8c elle l’eft davantage le 
matin que vers le milieu du jour. 

Si pendant l’été la colonne vient 
a baifler d’une manière lenfible, fa 

i , 

chute annonce le tonnerre , & fi l’o- 
rage furvient immédiatement après > 
il efl rare qu’il foit de longue durée; 
il en eft de même du beau temps qui 
fuit immédiatement l’afeenfion du 
mercure dans le tube : il n’eft pour 
ainfi dire que momentané. 

Pour qu’on puifTe compter fur là 
marche du baromètre , il faut qu’elle 
foit confiante progrelïïve : fa 
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colonne vient-elle à s’alonger , & cet 
alongement fe fait-il par degrés fuc- 
cefTifs , on peut s’attendre à voir fuc- 
céderle beau temps , & à le voir per- 
sévérer tant que la colonne confér- 
era la hauteur qu’elle aura acquife , 
ne fut-elle point encore parvenue à 
vingt-huit pouces, enfuppofant qu’elle 
^ût antérieurement au-deffous de ce 
terme. 

/ / 

Je dirai la même chofe. de la chute 
de cette colonne , fi elle fe fait pro- 
grefiivemer.t & par degrés -, le mau- 
vais temps furviendra , on aura de la 
pluie ou du vent , avant même qu’elle 
Soit defeendue à vingt-huit pouces , 
fi elle vient d’une hauteur plus con.» 
fidcrable. 

Toujours cette colonne s’abaiffe 5 
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8 c fe tient plus ou moins au-deflous de 
£es limites ordinaires , lorfqu’il fur- 
vient quelque grande fecoufle dans 
l’athmofphère , en quelque endroit du 
globe que ce Toit ; cette chute s’ob- 
lerve fur-tout , lorfqu’il arrive quelque 
tremblement de terre confidérable , 
quelque ouragan furieux, ou que quel- 
que volcan s’ouvre 8 c fe met en 
éruption. . 

En 1755 , au moment ou Lilbonne 

. * • a 

fut renverfée par un horrible tremble- 
ment de terre , le baromètre defcendir 
à Paris de près de trois lignes au- 
delTous de vingt-fept pouces -, il des- 
cendit encore aufii bas pendant la 
cruelle cataftrophe qui ravagea la Ca- 
labre , enfevelit Meffine fous fcs 
propres ruines , & fit de cette Al- 
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perbc ville le défert le plus affreux? 
Plus d’une fois, entre ces deux époques^ 
on l'a vu defcendre au-deffous de vingt- 
fept pouces , & toujours , quelques 
temps après, les papiers publics ont 
fait mention de quelques défaftres oc- 
cafionnés par quelques convulfions 
du globe , ou par quelques tempêtes 
fbugueufes , arrivées, précifément dans 
le temps où on avoir obfervé la chute 
du baromètre. ' • ' ' 

N 

Eloignons de notre efprit le fou- 
venir de ces terribles événemens, dont 
nous n’avons pu nous difpenfcr de 
faire mention , & reportons nos re- 
. gards fur un infiniment qu’on fe 
plaît à confulter fouvent. 

' Renfermée entre des limites très- 
tnpprochées , la marche du baromètre 
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ordinaire n’eft point aufli fenfible 
qu’on défireroit qu’elle le fût, & plu-' 
fieurs favans phyficiens fe font oc- 
cupés à lui donner plus d’étendue. SI 
leurs recherches n’ont point répondu 
à ce qu’on avoit droit d’en attendre , 
elles n’ont point été abfolument in-* 
fruâueufes , 8c on en jugera en con- 
fidérant les différentes formes de 
baromètres que nous avons décrites 
dans notre ouvrage intitulé , Defcrip* 
don & ufage d’un cabinet de phyjique y 
tome II. Nous dirons cependant un 
mot du baromètre à cadran , à raifon 
de la préférence qu’on lui donne affez 
.ordinairement. 

On doit l’invention de cet inftru- 
ment au génie induftrieux de Robert 
Hoock . C’eft fens contredit le baromètre 
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le plus élégant que je connoifle , & 
en meme temps celui dont la marche 
eft la plus facile à faiftr. Il eft trop 
connu pour qu’il foit nécefîaire d’en 
faire la defcription : j’obferverai feu- 
lement que fon aiguille fait commu- 
nément un pouce de chemin par 
chaque ligne de mouvement que fait 
le mercure dans fon tube *, mais la 
queftion eft de favoir s’il eft aufli exact 
dans fa marche que le baromètre (impie 
l’eft dans la fienne. 

Je fuis fort éloigné de le penfer, 
parce que je ne vois dans ce baro- 
mètre que les grandes variations du 
mercure dont on puiffe s’apercevoir: 
les petites y font absolument inien- 
ftbles , & en voici la raifon : lors , en 
iffet y que le mercure commence 

monter 
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monter ou à defeendre , lorfque la 
furface de la colonne devient convexe 
ou concave , le poids qui repofe deffus 
n’a point allez de mouvement pour 
faire tourner la poulie qui fait mar- 
cher l’aiguille -, puifque , quelque mo- 
bile qu’on la fuppofe , elle éprouve né- 
celTairement un frottement fur fon 
axe , 8c que ce frottement fuffit pour 
s’oppofer à fon mouvement. 

A ce défaut effentiel , auquel il eft 
impofilble de remédier parfaitement , 
je pourrois en ajouter quelques autres 
moins elïentiels à la vérité, mais qui 
nuifent tons plus ou moins à la per- 
feélion de cet inftrument, plus fait 
pour orner un boudoir , que pour être 
confulté -, 8c tout bien confidéré, nous 
n'avons encore que le baromètre limple 
!?hy$. Tome IV» D 
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de Toricelli auquel on puifle s’en rap- 
porter, julqu’à ce qu’on folt parvenu 
à en imaginer un autre qu’on puifte 
lui fubftituer. En attendant, je vais 
parler d’un autre infiniment bien moins 
connu & bien moins répandu que le 
précédent , mais qui mérite de l’être 
autant que lui , parce qu’il eft aufti 
important de connoître les difFerens 
degrés de fécherefïe & d’humidite qui 
régnent alternativement dans l’ath- 
molphère , que de connoître les vicif- 
fitudes qui furviennent à la tempé- 
rature , ainfi qu’au poids & au refïbre 
de l’air. Cet infiniment fe nomme 
hygromètre. 

De VHygromètre. 

V hygromètre y autrement dit le no* 
tiomètre, eft un infiniment qui in- 
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dique l’état actuel de féchereffe ou 
d’humidité de l’air. On peut le conf- 
truire de différentes matières & ' lui 
donner différentes formes , & c’efl ce 
qu’on a fait jufqu’à préfent. 

Le plus commun & le plus répandu 
de ces inftrumens , mais non le plus 
exaét à beaucoup près* eft fait d’une 
corde à boyau attachée par l’un de 
fes bouts à un point fixe , d’où elle 
part pour fe roulor fur une petite co- 
lonne verticale qui tourne fur elle- 
même , en deux fens oppofés , à me-' 
fuie que la corde fe tord ou fe détord.' 
La rotation de cette colonne entrains 
celle d’une aiguille fixée fur fon ex- 
trémité fupcrieure , oc cette aiguillé 
marque lur un cadran les degrés ddf 
féchereffe ou d’humidité; 

D i 
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Plus fouvent encore cette colonne 
fait mouvoir un plan circulaire adhé- 
rent à fa bafe , & fur lequel on a 
établi deux petites figures humaines. 
Le tout eft renfermé dans une efpèce 
de cage ou bâtiment ouvert par de- 
vant , en forme de deux portiques , 
par Pun defquels fort la figure de la 

i 

dame y qui annonce la féchereffe ou le 
beau temps i & par l’autre , la figure - 
del’homme, qui annonce de l’humi- 
dité ou la pluie. On conçoit faci- 
lement le degré de confiance que mé- 
rite un inftrument de cette efpèce. 

En le faifant orner autant qu’il efï 
lufceptible de l’être, c’eft un joli ca- 
deau à faire à un enfant pour fes 
ftrennes. Comment en effet pour- 
roit-il être fufceptible des impreffiona 
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alternatives de lafécherefie & de l’hu- 
midité , tandis qu’on le tient renfermé' 
dans l’intérieur d’un appartement, &. 
que la corde à boyau , qui effc le mo-v 
teur de cet infiniment, efl elle-même 
renfermée dans une efpèce d’étui’ 

Et d’ailleurs n’cfl-il pas confiant 
que les cordes à boyau commencent par 
s’accourcir au premier degré d’humi- 
dité qu’elles éprouvent, &: Unifient 
par s’alonger lorfque l’humidité 1 
s’accroît , & à mefure qu’elles s’en, 
imbibent davantage ’ Comment pour- 
roit - on donc compter fur leur& 
mouvemens ?; 

Les hygromètres faits de différens - 
bois, de parchemin, d’éponge, air.fi 
que ceux qu’on confiant avec un épi 
de blé, & plufieurs autres encore que 

D 2 

■ 4 
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je pâlie fous filehce , parce que leurs 
déiauts font trop évidens pour en im- 
pofer à qui que ce foit , tous ne font 
point meilleurs que le précédent. 

Ceux qu'on conftruit en bois, font 
néco fia ire ment faits de bois vert , le 
féal qui puifle abforber fcnfiblement 
l’humidité de l’air , & par cela feul 
on conçoit qu’ils doivent perdre 
leur vertu à inclure qu’ils fe def- 
sc client. 

Le parchemin ne vaut pas mieux : 
trop peu épais pour fe charger de l’hu- 
imidicé de l’air dontilefl environné^ 
lorfque cette humidité eft tres-abon- 
danté , il fe dcfsèche enfuite trop 
promptement Se trop irrégulièrement ; 
de là fes alternatives de tenfion &: 
de. relâchement n’ont rien decemin > 
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$»r ne peuvent indiquer les progrès de 
] J humidité & de la féchereffe. 

Une cponge imbibée de vinaigre 
dans lequel on a fait diffoudre du fel 
ammoniac & du fel marin, étant en- 
fuite fufpendue au bras d'une balancé 
très-fenfible , peut d’abord faire un 
hygromètre allez paflable i mais le vi- 
naigre s’évaporant à la longue , 8c 
plus promptement encore l’humidité 
dont les Tels fc font imprégnés , cette 
évaporation entraîne une partie de ces 
fois , Sc l’éponge perd fa vertu abfor- 
bante de l’humidité, & conféquem-, 
ment fon mérite; 

Le tuyau d’épi de blé , qu’on em- 
ploie allez communément dans la conf- 
truclion d’un infhument de cette ef- 
pece , a bien l’avantage , tant qu’il cfl 
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vert , de fe montrer fenfible à l’hu- 
midité & à la fccherefTe , de fe tor- 
tiller & de revenir fur lui-même ; 
mais des qu’il eft fec , & c’eft l’af- 
faire de peu de jours , il perd fa vertu. 
Je dirai la même chofe des autres hy- 
gromètres de cette efpèce j ils ont 
tous, a quelques différences près, les 
mêmes défauts. 

En voici d’autres d’un genre bien 
différent -, & qui, fans être aufli par- 
faits qu’il feroit à défirer qu’ils le 
fulfent , le font cependant alfez pour 
mériter de rrouver place dans le ca- 
binet d’un amateur. 

Le premier , celui qui a fait naître 
l’idée de la plupart de ceux qui font 
venus enfui.te , a été imaginé par 
M. Duluc , favant pbyficien qui s’eft 
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acquis une réputation bien méritée» 
Son hygromètre eft fait d’un cylindre 
creux d’ivoire , de trois pouces de 
longueur & de trois feizièmes de 
ligne d’épaifleur ; on adapte à ce cy- 
lindre un tube de verre bien calibré, 
je veux dire , de même diamètre dans 
toute fa longueur: on remplit de mer- 
cure ce cylindre & une partie du tube, 
& l’inffrument eft conftruir. Qu’orii 
n’imagine cependant pas que cette opé- 
ration foit aulîi facile qu’elle le parole 
au premier afpeét-, elle exige des pré- 
cautions particulières que M'. Duluo 
indique , & que je pâlie fous lilence , 
parce que je parle à des amateurs qui 
n’ont aucun intérêt de les connoître. 

Très - fufceptible des impreflion* 
de laféchereiïe 8c de l’humidité- aux^ 
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cruels on l’expofe , le cylindre d’ivoire 
fe contracte & Ce dilate à raifon qu’il 
en eft affeété -, de là un mouvement 
alternatif dans la colonne de mercure : 
elle s’élève ou s’abaifle dans le tube, 
& marqué , par les différens degrés 
d’élévation ou d’abaiflement , l’état 
aéluel de féchereffe ou d’humidité de 
l’athmofphère. 

Mais ce cylindre étant pareillement 
êxpofé aux variations qui furviennent 
à la température de l’air , fes dimen- 
fîons ne peuvent manquer d’en être 
afte&ées, ainîi que la mafle de mer- 
cure qu’il renferme; de là un autre 
mouvement dans la colonne de ce 
fluide , mouvement qu’on ne peut 
éviter, & qui eft tout-à-faic étranger 
au feul qu’elle devroit avoir confor- 
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jnement à fa deftination -, de là un 
défaut eflentiel à la conftrudion de 
cet infiniment. 

A la vérité M. Duîuc remédie „• 
autant qu’il eft poftibîe , à ce défaut, 
en plaçant à coté de fon hygromètre, 
un thermomètre qui marque la cor- 
redion qu’il faut faire , ce qu’il faut 
ajouter ou retrancher aux degrés in- 
diqués par la marche de la colonne 
de mercure , pour connoître le véri- 
table degré aduel de féchereffe dr d’hu- 
midité. Malgré cette corredion, l’inf- 
trument eft encore défedueux , parce 
qu’il indique moins l’adualité de la fé- 
cherehe ou de l’humidité, que la fiche- 
refle ou l’humidité pafTée , & c’eft un 
défaut auquel il eft impofïible de remé- 
dier. A ce défaut près , l’inftrument eft 
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on ne peut plus ingénieux., & pour 
en connoître tout le mérite , il faut 
en lire la defcription dans deux favar.s 
mémoires defon auteur, imprimés dans 
3e cinquième volume du Journal de 
phyjjquc de V alibi Rosier. 

Cet hygromètre a donné n ai (Tance â 
une autre elpèce de meme genre , mais 
jplus facile à exécuter- -Dans celui ci 

on fubÜitue un tuyau de plume au cy- 

» 

Ündre d’ivoire , ayant foin de le ra- 
cler extérieurement pour le dépolir, 
8c le rendre par ce moyen plus luf- 
ceptible des imprelTions de l’humidité 
8c delà fé.chereiTe : mais-jufqu’à quel 
point faut -il le racler, quel degré 
d’épaifleur faut-il lui làifter, 8c de quel 
point fondamental faut-il partir, pour 
CDjzih'iiire l’échelle de cet infiniment l 

C’eft 
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i'êft fur quoi les différens au- 
teurs , qui Font adopté , ne s*accordenc 
point, 8c leurs hygromètres en font 
àutant. 

J’cn ai fait venir pîufieurs de Paris 
où ils fe fabriquent’, les uns fous le 
nom d’hygromètre de M. les 

autres fous celui de M. l’abbé Copinati , 
& je n’en ai trouvé aucun dont la 
marche fût uniforme & comparable. 
Ce défaut , fl efientiel dans un pa- 
reil inflrument , vient-il de l’impéritie 
ou de la négligence de l’artifte , ou 
tient-il à la conftitution même de l’inC- 
trument? c’eft un problème que je ne 
tenterai point de réfoudre. 

Cependant, & je ne fais ici que 
l’office d*hiftorien , M. Buiffart , de 
^académie d’Arfas , qui difpute aux 
Phys. Tùme IV • E 
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deux auteurs, que je viens de citer, 
l’honneur de' cette invention , & le re- 
vendique pour lui, prétend que ceux 
qui l’ont copié à Paris n’obfervent 
point , dans la conftru&ion de cet ins- 
trument, les règles qu’il a établies, 
8 c en vertu desquelles ceux qu’il fait 
conftruire lbus fes yeux font de la plus 
grande exaélitude , très-fenfibles 8 c 
très-comparables entre eux : cette ré- 
clamation eft imprimée dans plufieurs 
journaux , & notamment dans le jour- 
nal de France , pour le mois de no- 
vembre 1784. 

N’ayant pu me procurer encore un 
hygromètre à cheveu de l’invention de 
M. de SauJJure , je garderai le Silence 
fur celui-ci -, mais s’il eft permis d’en 
juger , d’apres la réputation de fon au- 
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teur &: fur-tout d’après la defcription 
qu’il en donne , dans fon excellent ou- 
vrage fur l 'Hygrométrie , c’efl de tous 
les hygromètres connus jufqu’a pré- 
fent , celui qui paroit le plus parfait , 
& qui mérite un rang diftingué dans 
le cabinet d’un amateur. 

Je ne dirai que deux mots fur deux 
autres inflrumens météorologiques, 
dont il me refie à parler, V anémo- 
mètre & Vudomètre. 

De V Anémomètre* 

Cet infiniment indique le vent , Sc 
c’eft précifément une girouette dont 
©n a conduit les mouvemens dans l’in- 
térieur d’un appartement, afin d’ob- 
ferver , fans fortir de fa chambre , 
de quel côté vient le vent. 

K % 
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Pour cela, au lieu d’être mobile^ 

la girouette eft fixée à une tige quï 

% 

defcend & traverfe la charpente du 
bâtiment, ainfi que répaifleur du pla- 
fond de la chambre où l’on veut 
obferver la direction du vent. Chemin 
faifant , le branle de cette tige eft mo- 
déré par quelques canons fixes de cuivre 
dans lefquels elle tourne librement, 
& avec le moindre frottement poftible. 
Son extrémité , celle qui pénètre dans 
la chambre , eft taillée en forme de 
pivot , & fe meut fur un cocq qui la 
fupporte -, vers cette extrémité eft 
fixée une roue dentée qui engraine 
dans un pignon , dont l'arbre fe pro- 
longe a travers l’épaifleur d’un cadran 
appliqué au-deflbus du plafond de la 
chambre, & fur lequel on a tracé les 
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différens rumbs de vents. L’extré- 
mité de cet arbre porte une aiguille 
qui fuit tous les mouvemens que la 
girouette lui communique , & indique 
la direâion aâuelle du vent. 

On pourroit faire defeendre la tige , 

» * 

qui porte la girouette , dans l’inté- 
rieur d’une cheminée , & à Laide d’une 
Seconde roue , avec laquelle la pre- 
mière engraineroit , on parviendroit 

v . 

facilement à faire tourner une aiguille 
qui parcourroit la circonférence d’un 
cadran vertical tracé en forme d’orne- 
ment , au-deflus de la glace de la 
cheminée : la machine éprouveroit un 
peu plus de frottement -, mais faite 
avec foin , & il eft peu d’horlogers 
en gros qui ne puiflent la bien faire , 
elle fer oit encore afîez mobile pour 

E 3 
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fuivre jufqu’aux moindres impreflions 
du vent. Parlons maintenant de ŸU r 
domhre . 


x De VUdometre. 

Cette machine fert à mefurer la 
quantité d’eau tombée chaque fois 
qu’il eft furvenu de la pluie , & c’eft 
en tenant un regiftre exaét, & pen-* 
dant piufieurs années, de ces fortes 
d’obfervations , qu’on parvient à con- 
noître la quantité moyenne de pluie 
qui tombe , dans le cours d’une année, 
dans le lieu où on les fait. Pour 
mettre le le&eur à portée d’en faire 
de femblables, nous lui indiquerons 
en peu de mots , & la forme de 
l’inürument , & la manière de s’eit 
fervir. 



Particulière. 79 
On place , dans un endroit ifolé 8c 

1 

à découvert , mais à l’abri du vent 7 
une cuvette de fer bla^c de quatre 
pieds de fuperficie , 8c de cinq à fix- 
pouces de profondeur*, On difpofe ce 
vaifleau de manière qu’il fort incliné 
vers l’un de fes angles , afin que toute 
feau qui tombera dedans puiffe fe 
porter vers cet angle xelui-ci eft ou-' 
vert d’un petit trou , auquel on foude 
un tuyau qui delcend dans un vafe 
fermé , placé au-defTous & à côté d® 
îa cuvette ; c’efl: ce qu’on appelle le 
récipient . . Toute l’opération fe berne 
donc à mefurer la quantité d’eau qui 
s’eft amaffée dans ce récipient à la 
fuite de chaque pluie. 

. Pour cela on fe fert d’un petit 
Vaiffeau de forme cubique de trois 

E 4 
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pouces, ou trente-fix lignes, en tout 
fens , fur le pourtour intérieur dut 
quel on a eu foin de tracer une ligne 
très-fenfible^ quatre lignes de dif- 
tance de fon bord -, ce qui fait que, 
rempli jtifqu’à cette marque , la hau-r 
teur de l’eau eft de trente deux , 8ç 
équivaut à une demi-lign,e d’eau lui; 

toute la furface de la cuvette. 

' « 

Chaque fois donc qu’il eft tombé 
jflez d'eau dans celui-çi pour qu’on 
puifle en, remplir le cube dont nous 
venons de parler, à ls hauteur de I 3 
marque indiquée , on a foin de l’écrirç 
fur un regiftre , & dafis le cas où if 
en feroit tombé plus que la quantité 
fuffifante à cet effet , mais non alfe^ 
pour en remplir deux fois la, mefure , 
pn laifle féjourner la ..quantité excé- 

w ■ * 

S ' • 
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Sente dans le. récipient , & on attend 
qu’il en foit tombé d'autre , pour com- 
pléter la mefure. 

Rien de plus fimple que cette pra- 
tique , rien de plus facile à faire que ces 
fortes d’obfervations*, mais ellesexigent 
line attention fuivic , une confiance à 
laquelle peu de perfonnes veulent 
«’aflujettir : je dirai la même chofe des 
autres obfervations météorologiques , 
toutes également importantes , & non 
moins aflujettiffantes. Cependant, avec 
cet efprit d’ordre , & ce caraélère fé- 
dentaire dontla nature fe plaît à orner 
les Dames , elles trouveront , quand 
elles voudront fe donner la peine* de 
régler l’emploi des jnomens de leurs 
journées , affez de temps pour faire 
de pareilles obfervations , & fe livre* 

E J 
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Si Physique ■ 
enfuite aux devoirs 8c aux bienféafices 
de la fociété, dont une^femme ins- 
truite fait le plus bel ornement. Je 
pafîe à un autre objet non moins inté** 
feflant que les précédens. 

§. ni: r 

- * n •» 

• é . ■ • i 

Du Son. 

Confédéré dans le corps fbnore quî 
le produit , & en fuppofant que ce 
corps foit un folide , tel qu’une cloche 
par exemple , une corde d’inftrument , 
&c, le fon confiée dans un mouve- 
ment vibratoire de fes parties infen- 
Jibles v mais fi ce corps eft un inf. 
trument à vent, tel qu’une flûte, urt 
flageolet , une clarinette , un haut- 
bois , & c. , le fon qu’il rend confiffe 

dans un pareil mouvement excité dai^j 

• » * ' 
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Particulière. $$ 
ïa mafTe d’air qu’il renferme. De 
. quelque efpèce donc que foit le corps * 
fonore , le fon eft toujours le pro- 
duit des vibrations qui le font en lui 
ou par lui , & la diverfité des fons 
qu’il fait entendre , &: qu’on diftingue 
fous le nom de tons , dépend de \x 
preftefle ou de la lenteur de ces vi- 
brations \ font-elles plus promptes , 
plus- multipliées dans un temps donné 9 
le ton eft plus aigu : font-elles plus 
lentes > moins nombreufes dans le 
même temps , il eft plus grave à pro- 
portion *, de forte que le ton le plus 
aigu ne diffère du plus grave , que par 
le nombre de fes vibrations. 

Il y a plus : tel ton qu’on regarde 
comme aigu , fe change en ton grav^ 
lorfqu’on le compare à un ton beau*' 

E 6 


Digitized by Google 



$4 P M M Q U F 
coup plus aigu que lui , & réçipror 
quement , un ton grave devient aigu,, 
par rapport à un autre plus grave que- 
lyi., * 

Il eft cependant , nous dira- 1 - on. 
peut être , un ton fixe , un ton moyen 
q<_i fepare en deux parties l’échelle 
des tons , & qui en fait deux çlafTe$. 
différentes l’une de l’autre j’en con- 
viens volontiers : mais ce ton moyen 
n’efl qu’un ton arbitraire , un ton de 
convention, & il s’en faut, outre 
cela, de beaucoup qu’il foit aufll fixe., 
qu’on lç croit communément. Je n’i- 
gnore pas que les dimenfions du dia^ 

\ 

pafi n, dont on lç tire, font déter- 
m.inéeç , & conféquemment que ççt 
inftrument devroit faire le même nornr- 
b te de vibrations dans le même temps ; 



P A R T | C U l I É Rt e. 
îl s'agit de favoir s'il les fait l non 
fans 'doute : Sç pourquoi ï parce que- 
les dimenfions de l’inftrument ne de-, 
meurent point conflamment les 
mêmes', ellçs lbufFrent des variations * 
dont il eft impo.flible de le garantir., 
Suppofons qu r il foit confirait en 
forme de flageolet , comme ils l’é- 
tpient tous anciennement : dans ce 
cas , il efl lufceptiWle des inypreftions. 
de la féchcrefie &; de .l’humidité, 8c. 
ces deux qualités apportent des cha.n- 
gejnens plus ou moins, notables dans 
fes dimensions. S’il efl fait en acier, 
cpmme ilsMç font prefque to.us au- 
jourd’hui -, la chaleur & le froid in- 
flueront fur lui, & changeront encor© 
fes, dimenfipns , 8c ponféquemment lç 
tqa. ^u’pn en tirera, il efl dçnc phyf*% 
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S6 Physique 
quement impofiible de confiruire nit 
înftrument dont le ton foit fixe 
& confiant. 

Le feul moyen de parvenir à ctf 
but , feroit de prendre pour ton fixe 
celui qui fèroit produit par un nombre 
donné de vibrations , dans un temps 
donné’, comme le fit Sauveur , vers la 
fin du dernier fiècle -, mais comment 
compter ces vibrations , & s’aflurer 
que tel ton efi formé de ce nombre de 
Vibrations ? c’eft ici où la pratique fe 
trouve en défaut, & ne peut s’accor* 
der avec la théorie-, faute de mieux, 
rapportons-nous en au diapafon : tout 
défeéhieux qu’il efi , tout infirument 
s’accorde bien fur lui, & c’eft tout 
ce qu’il faut pour |pien exécuter de la 
i&ufique. Portons maintenant nos 



Fart. icU'EiêAe. 

fues fur un objet plus certain , & plus 
feit pour fatisfaire la euriofité du 
le&eur: & d’abord examinons les deux 
tons extrêmes que l’oreillede l’homme 
peut faifir, & par le rapport qu’ils 
ont entre eux jugeons de là multi- 
plicité de tons qui exiflent entre cejt 
deux extrêmes. 

- Il efl confiant & prouvé, par une 
expérience faite par M. Sauveur , que 
nous venons de citer il n’y a qu’un 
moment , il efl , dis-je , confiant 
qu’un* tuyau d’orgue d’un pouce moins 
Utt feizième de longueur, efl- le tuyau 
le plus court dont le ton extrêmement 
aigu puiffe être diflingué par< une 
oreille fort exercée à la mufique : otv 
fuivant le calcul de ce favant acadé^ 
micien > ce ton efl le produit de fut 
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mille quatre cents vibrations que faie 
ce tuyau dans l’efpace d’une fécondé- 
Il eft également confiant & prouvé , 
par ane expérience femblable à la- 
première, qu’un tuyau de quarante 
pieds de longueur , rend le ton le 
plus grave que l’oreille puilfe faifir* 
Or , d’après un femblable calcul , ce 
tuyau ne fait que douze vibrations 
& demie dans l’efpace d’une fécondé* 
Le ton le plus aigu qu’on puiffe dif- 
tinguer, comparé au ton le plus grave , 
eft donc dans le rapport de fix mille 
quatre cents, à douze & demi-, d*où 
il fuit que fi on divife 6400 par 12- 
ou 1 2.800 par 25 , ce qui revient au 
même, & rend la divifion plus aiféey 
en faifant difparoître la fradion , le 
quotient 512 nous apprendra qu'il 
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Particulière. 8.x* 
çxifte dans la nature cinq cent douze 
tons difFérens entre le ton le plus 
aigu & le plus grave que l’oreille 
puifTe diftinguer. 

Mais peut-elle elFeéiivement diflin* 
guer cette multitude de tons ? c’efl 
ce que je fuis fort éloigné de croire î 
elle n’eft point oirganifée de manière 
à ce qu’elle puifle apprécier des nuances 
prefqu’infenfibles. Elle peut cependant 
çn faifir un très - grand nombre , fi 
la perception peut s’étendre jufqu’à 
clîx oâaves, comme l’aflure M, Sau - 
yeur. Fût -elle bornée à huit feule- 
ment, félon l’opinion du favant Euler y 
elle en difiingueroit encore trois cent 
quarante-quatre 1 , chaque o$ave pou-, 
vant fe divifer en quarante-trois par-* 
, que M. Sauveur appelle me rides» 
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- Chaque oélave effc compofée de 
fept tons, le huitième étant toujours 
le premier de l’oclave fuivante , eu 
montant & en defcendant , & ces 
fept tons forment ce qu’on appelle 
la gamme. Originairement moins riche , 
elle n’étoit compofée que de fix tons, 
auxquels Dom Guy Areùn donna, en 
1200 , les noms fuivans : Uc y Re , 
üfi, Fa y Sol y La y qu’il tira de la 
première ftrophe de l’hymne de S. Jean- 
Baptifte , & qu’il fubfiitua aux fix pre- 
mières lettres de l’alphabet dont on 
fe fervoît avant lui. Ce ne fut que 
plus de 400 ans après , qu’on y ajouta 
le fîy & qu’on completta l’o&ave , com- 
pofée de trois tons majeurs , deux 
mineurs , & deux femi-tons. 

Ces tons forment entre eux des 
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confonnances , ou des accords , & ces 
accords, que les mufîciens diflmguenc 
avec foin , font en grand nombre , 
lorfqu’on fait entrer plufieurs o&aves 
dans cette échelle. Pour nous,, qui 
n’avons deffein de donner au lecleur 
qu’une idée générale de cet objet, 
nous ne confidèrerons que les accorda 
fondamentaux , dont nous indique- 
rons la génération phyfique, & cette 
connoiiTance fuffira pour qu’on puiffe; 
concevoir & fe rendre raifon de 
tous les autres. 

Et d’abord , c’eft un principe gé- 
néralement avoué , que tout accord 
eft formé de vibrations rentrantes r 
c?eft-à-dire r de vibrations différentes 
«n nombre \ mais qui fe réunifient 
régulièrement , après un certain 
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nombre, pour recommencer enfemble* 
Rendons cela fcnfible par des exemples 
appuyés fur l’expérience. 

Suppofons deux tons qui foient à 
Yoclave l’un de l’autre : fi l’un d’eux efi: 
le produit d’unefeule vibration, l’autre 

» . Â r . *• 

l’eft néceffairement de deux, de forte 
que la fécondé du premier concourt , 
où recommence avec la troifième du 
fécond , 8c la troifième du premier 

* *v 

avec la cinquième du fécond , & ainfi 
de fuite. D’où il fuit que fi deux 
cordes d’infirument font montées à 
Po&ave Tune de l’autre , le nombre 
de leurs vibrations , dans le même 
temps , eft dans le rapport de î à a. 

Dans la quinte , ou la dominante 
les vibrations font dans le rapport 

» 

de i à 3 , c’eft-à-dire, en fuppo-« 
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iaat encore des cordes , que l’une 
d’elles fait deux vibrations , tandis 
que l’autre en fait trois. La troifième 
de la première concourt donc , ou 
commence avec la quatrième de la 
fécondé. Dans la quarte , ces vibra- 
tions font dans le rapport de 3 à 4; 
l’une des cordes fait trois vibrations, 
tandis que l’autre en fait quatre. 
Dans la tierce majeure , elles font 
dans le rapport de 4 à 5 , 8 c dans 
celui de 5 à 6 pour la tierce mi- 
neure» 

Mais d’où dépend , de la part du 
corps fonore,' cette diverfité de vibra- 
tions faites dans le même temps? elle 
dépend de fes dimenfions , fi c’eft un 
infiniment à vent : elle en dépend 
encore, dans les cordes d’inftrumsnt, 
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& outre cela du degré de tenfion qu’on 
leur donne. 

Sont - elles plus courtes , toutes 
chofes égales d’aillturs, elles font un 
plus grand nombre de variations dans 
le môme temps , & rendent un ton 
proportionnellement plus aigu. On 
peut s’en convaincre facilement , en 
confidérant un muficien qui parcourt 
le manche de fon violon. Les fons 
qu’il tire de chaque corde font d’autant 
plus aigus que fes doigts s’approchent 
davantage du chevalet, & conféquem- 
ment qu’ il raccourcit davantage la corde 

/ m 

en éloignant fon point d’appui de la 
cheville fur laquelle elleeft roulée. 

Sont - elles plus grofles , toutes 
ihofes égales d’ailleurs , elles font un 
moindre nombre de vibrations dans le 
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Particulière. 95 
même temps , & rendent un fon plus 
grave. C’efl un fait généralement 
connu , &: pour s’en convaincre il 
fuffiroit de traîner un archet fur la 
garniture d’un violon, la quatrième 
rendroit un fon plus grave que la 
troifième , celle-ci, que les deux 
autres, & fur tout la chanterelle dont 
le fon eft fort aigu , à en juger pat 
comparaifon. 

Mais ce qui influe le plus fur lo 
nombre de vibrations que font , 
dans un temps donné , les cordes 
d’un infiniment , & conféquemment 
fur leurs tons , c’efl le degré de 
tenfion qu’on leur fait fubir , 8c 
toujours ces trois caufes fe réu-' 
niffent & concourent enfemble pour 
donner à l’inft fument plus d’étendue 
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tju’il ne pourroit en avoir Taris 

cela. 

Veut-on conrioîtrd de quelle ma- 
nière ces trois difpofitions influent 
furies cordes? le voici. Celles qui 
ne diffèrent entre elles que par leur 
longueur, & qui conféquemment font 
de même groffeur , ou de même n°. , 
&: font outre cela également ten- 
dues , font des vibrations qui font 
entre elles, quant à leur nombre , en 
raifon inverfc de leur longueur, c’eft à 
dire , qu'une corde une fois plus 
courte , en fait le double , dans le 
même temps. 

Celles qui ne diffèrent qu’en grof- 
feur, & du refte font égales , en font 
dont les nombres font en raifon in- 
yerfe de leur diamètre» Une cord» 

dont 
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dont le diamètre efl une fois plus pe- 
tit, fait une fois plus de vibrations 
dans le même temps. 

Quant à celles qui font égales en 
tout , excepté en tenfion , les vibra- 
tions qu’elles font font entre elles , 
& toujours quant à leur nombre , 
comme la racine quarrée des poids 
qui les tendent , en fubflituant ici 
des poids aux chevilles qui les ten- 
dent ordinairement. Si donc deux 
cordes font égales en tout , excepté 
en tenfion , & que l’une foit tendue, 
par exemple , par un poids de quatre 
livres , l’autre par un poids de neuf 
livres, la racine quarrée de 4 étant 2, 
8 c celle de 9 étant 3; la première de 
ces deux cordes fera deux vibrations, 
tandis que l’autre en fera trois , & 
Pars. Tome 1 V% F. 
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elles feront à la quinte l’une de l’autre. 
Toute cette théorie fe démontre en 
Phyfique à l’aide d’un Bicorde 9 qu on 
appelle Sonomètre. Confultez a cet 
égard nos Elêmens de Phyjique y ou 

notre Defcription & ufage d un Cabinet 

/ 

de Phyfique. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur 
une matière aufli abftraite , dont je 
n’ai voulu donner au ledeur qu une 
légère idée 9 fuflifante cependant pour 
le mettre à portée de connoîtrela caufe 
produdrice des tons & de leurs va- 
riétés. Je pafle maintenant à une 
autre confidération également digne 
de Ion attention : je confidère com- 
ment le l’on excité dans le corps fo- 
nore fe tranfmet julquà l’organe qui 
nous en procure la fenfation. 
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Pour que nous puiflions être af- 
feéfés des Tons qui fe produifent au- 
tour de nous , il leur faut néceflai- 
rement un milieu qui les tranfporte 
du corps fonore qui les produit , juf- 
qu’à 1-oreille qui nous les fait en- 
tendre. Or, tous les corps fufceptibles 
de faire des vibrations analogues à 
celles du corps fonore font propres 
à cet effet. 

Je frappe avec la tête d’une épingle 
l’extrémité d’une grofle & longue 
poutre de bois , & une oreille placée 
à l’autre extrémité de cette poutre , 
entend diftinâement chacun des 
coups , tandis que , placée en quel- 
qu’endroit que ce foit fur la longueur 
de cette poutre , elle n’en enten- 
droit aucun. Pourquoi cette diffe- 

F z 
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700 Physique 
rence? Pourquoi, placée à une diftance 
plus éloignée de l’endroit où le Ion 
fe produit, entend-elle diftin&ement, 
tandis qu’il cfl: perdu pour elle à des 
diftances beaucoup plus rapprochées 
de cet endroit? c’eft que dans le pr&- 
mier cas il' fe trouve un milieu qui 
lui apporte le fon, & que dans les 
autres cas ce milieu lui manque. Les 
fibres ligneufes étant difpofées longi» 
tudinalement d’une extrémité à Tautre 
de la poutre , les vibrations qu’elle» 
reçoivent du choc de l’épingle , ne 
peuvent fe tranfmettre que félon cette 
dire&ion, & voilà un folide qui tranf- 
jnet le fon , & lui fert de milieu. 

Je tire un coup de piftolet fur le 
bord d’une rivière , & un plongeur 
<jui eft au fond de l’eau l’entend : 
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fon lui parvient donc par l’intermède 
de l’eau. Lui-même il fait fonner jine 
cloche qu’il a emportée avec lui * & 
au-dehors j’entends le fon de cette 
cloche. Le fon fe propage donc aufli- 
bien de l’eau dans l’air , que de l’air 
dans l’eau. D’où je conclus que ce der- 
nier fluide peut fervir de milieu à la 
tranfmilîion du fon. 

Je n’ignore point qu’il fe préfente 
ici une difficulté : qu’on demande lî 
cette tranfmilîion à travers une malfe 
d’eau ne fe fait pas plutôt par le 
miniftère de l’air, qui fe trouve natu- 
rellement in terpofé entre les molécules 
de l’eau , que par ces molécules elles- 
mêmes ï L’abbé Nollet a répondu y 
avant moi , à cette difficulté , par 
*tne expérience on ne peut plu» 

F 3 
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concluante. Il a purgé d’air la maffe 
d’e^u dans laquelle il a répété l’expé- 
rience de la tranfmiflion du l'on , & 
comparant cette tranfmiflion à travers 
cette maffe & à travers une autre 
mafle femblable non purgée d’air , il 
s’eft convaincu que le phénomène 
. était le même , & que le fon s’en- 
tendoit au-delà avec la même inten- 
sité : on doit donc en conclure que 
3’eau eft propre à propager 8c à tranf- 
mettre le fon. 

Tout corps donc , & je l’ai déjà fait 
©bferver , qui fera propre à faire des 
vibrations analogues à celles du corps 
ïbnore , fera propre à la tranfmiflion 
du fon. Cependant il eft de fait que 
3a nature a defUné l’air plus particu* 
iîérement à cette fondions, & que c’ejG^ 


D 
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plus ordinairement par fon mini (1ère y 
que par tout autre , que les Tons par- 
viennent à notre oreille. Je dis |>lus : 
ils y parviennent plus facilement y 
plus exa&ement , & leur intenfite 
éprouve moins de déchet dans ce 
milieu que dans tout autre. Je laide 
donc de coté tous les autres milieux 
quelconques pour ne confidérer que 
celui-ci. 

Cela pofé , je demande quelles font 
les qualités de l’air qui le rendent 
propre à la propagation du fon ? Et 
je réponds que ces qualités font fa 
denfité & fon refltbrt. J’en trouve la 
preuve dans une expérience qui fe fait 
ordinairement en Phyfique. . ? 

On établit une petite cloche fous 
le récipient de la machine pneuma^ 
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io4 Physique 
tique & on la fait Tonner -, tant que 
l’air , renfermé fous le récipient , con- 
serve fa denfité & fon reffort , on 
entend diftin&ement le fon de la 
cloche y mais pour peu qu'on altère 
ces deux qualités , le fon s’affoiblit 
& diminue d’incenfité : il s’afroiblit 
au point qu’on ne l’entend prefque 
plus , lorfque l’air eft très-raréfié 
fous le récipient i & on cefleroit entiè- 
rement de l’entendre , s’il ctoitpoflible 
de réduire à zéro la denlité & lé 
reifort de l’air. 

Mais comment s’opère la tranf- 
miflion du fon à travers l’air ? le 
Voici. Je confidère le corps fonore 
qu’on met en vibrations , &: qui 
réfonne dans une mafle d’air donnée, 
lomme un centre d^dWité dont les 
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vibrations fe tranfmettent circulaire- 
ment à la couche d’air dont il eft en- 
vironné •, de celle-ci elles partent à 
celle qui la fuit immédiatement ; de 
cette fécondé à une troifième , & ainft 
de fuite jufqu’aux limites de lafpheie 
aérienne que ce corps eft en état d’é- 
branler. . 

De là, l’organe placé à une diftance 
donnée de ce centre d’a&ivité doit 
être conrtdéré comme placé à la bafe 
d’un cône d'air compofé de rayons 
divergens , & dont le fommet touche 
au corps fonore. 

De là je comprends que le fon 
doit s’afFoiblir à mefure qu’il s’éloigne 
du corps fonore , & que cet affoiblif- 
fement doit croître comme le quarré 
de la diftance augmente i je veiuç 
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dire qu’à une diftance double le fon 

doit être quatre fois plus foible. 

Il doit en effet s’affoiblir dans la 
même proportion que les rayons qui 
frappent l’organe font plus rares , ou 
moins nombreux par rapport à cet 
organe. Or , à une diftance double 
ces rayons font quatre fois plus rares \ 
puifqu’à cette diftance , ils s'étendent 
fur une furface quatre fois plus grande , 
comme on le démontre en géométrie. 

En partant du même principe , on 
conçoit que le fon doit être neuf fois 
plus foible à une diftance trois fois 
plus grande *, puifque neuf eft le quarré 
de trois, & feize fois plus foible à une 

t • 

diftance quadruple, puifque feize eft le 
quarré de quatre. Je n’infifte pas fur 
un objet qui deviendroit trop abftrait , 


Digirrzed Bÿ"Google 



PARTICULIERE. IO7 
& je pafle à une queflion qui , pour 
être moins abftraite , n’cfl cependant 
point auiïi facile à réfoudre : je 
demande avec quelle vîtefle le fon fe 
propage > * 

L’expérience feule pourroit répondre 
à cette queflion , fi la vîtefle avec 
laquelle le fon fe propage étoit tou- 
jours la même -, mais il efl prouvé 
qu’elle varie , & ce qui paroitra plus 
furprenant ici , c’efl que ces variations 
ne dépendent nullement , comme il 
feroit naturel de l’imaginer , des dif- 
fe'rens mouvemens dont l’air peut être 
agité , & dont quelques-uns feroient 
contraires à la direélion du fon ; l’ex- 
périence l’attefle : elles dépendent de 
la propre conflitution de l’air , Sc 
de là le peu de conformité , le pei» 
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d’accord qu’on trouve dans les reful- 
tats des expériences faites avec le plus; 
grand foin par de favans Phyficiens , 
qui fe font particuliérement occupés 
de cet objet. Cependant , en prenant 
un • terme moyen entre ceux qu’ils 
indiquent , on peut aflùrer que le fon 
parcourt mille foixante & dix pieds 
ou cent foixante & dix -huit toifcs 
par fécondé , & c’efl l’opinion la plus 
généralement fuivie. 

Si l’agitation de l’air n’influe en rien 
fur la vîtefle avec laquelle le fon fe 
propage , elle influe , & d’une manière 
bien fenfible , fur fa direélion. J’en 
trouve la preuve dans un phénomène 
connu de tout le monde. 

Perfonne en effet n’ignore que tel 
ou tel yent venant à foufïler , on 

entend 
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entend de loin des cloches qu’on n’en- 
tendoit point auparavant ,• liir^toiit 
lorfqii’un vent contraire régnoit. Le 
-vent détourne donc le Ion , &c le porte 
en des endroits auxquels il ne par-? 
viendront point fans lai. 

* Mais un autre phénomène bien plu$ 
difficile à expliquer en phyfique , c'e^fc 
la non**confufion de différeris Ions qui 

* • » >. t 

fe tranfmettent diftinflemem à tra- 
vers- la même maffe d’air , 8c affectent 
en même - temps l’organe. Comment 
concevoir que, fe mêlant er.fémble dans 
le milieu qui les propage , tant de 
fous différer.s ne le confondent point ? 
Mettons cette difficulté dans tout Ion 
jour. , '* 

Il eft démontré que la tranlmiffion. 
des fons çonfiftç , de là part du miiieâ 3 
Phys, Tome IV. Q 
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en des vibrations fimultanées à celles 
du corp? fonore.jOr , comment une 
même maffe d’air peut-elle fe prêter en 
.même - temps à. „cette diverfité de 

vibration s qu’elle doit faire pour tranf- 
mettre différens fons , qui tous font 
compofés de vibrations différentes en 
•nombre? 

Je fuppofe-, par exemple , qu’on 
frappe en même temps l’accord parfait 
de tierce majeure & de quinte ut, 

.. m i , fol : fi , pour retenir l'impreffion 
du ton fondamental ut , l’air doit faire 
cent vibrations par fécondé , il en 
aura cent vingt-cinq à faire, dans le 
même- temps % pour, le mi , cent ; 

cinquante pour le. fol ; puilque , d’a- , 

près les principes établis précédem- 
ment, &. confirmés par Pexpérience , 
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les vibrations qui produifent une tierce 
majeure font entr’elles , quant à leur 

t 

nombre , dans le rapport de 4 a 5 , 
& que celles qui engendrent la quinte 3 
font dans le rapport de z à 3. Or , 
comment la meme malfe d’air vibrée 
en même temps par ces trois tons dif- 
férons , pourra-t-elle faire tout à la 
fois cent , ceht vingt - cinq & cent 
cinquante vibrations ? 

» * * * t. > 

Si on répond que ces différentes 
vibrations réfident en différentes par- 
ties de la même maffe d’air ; ie 

« - J 

demanderai d’abord ce qui détermine 

. . « 

telle ou telle partie de cette maffe à 
faire tel nombre , plutôt que tel autre 
nombre de vibrations , dans un temps 
donné *, & enfuite comment , cette 
diverfité de vibrations peut fubfifter 

G z 
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fans confufion , & Ce tranfmettre 
p-ufqu’à l'oreille , placée à une diftance 
donnée du principe de ces vibrations , 
dans le fein d’un fluide élaftique -, & 
la difficulté fera fans doute plus 
prenante. 

Ecoutons M. de Mairan : il y ré- 
pond d'une maniéré fat*sfaifante , 
dans un mémoire qu’il lut à' la rentrée 
publique de l’ Académie, le 4 mai I 737 : 
c’étoit d’ailleurs un philofophe audi 
aimable qu’inflruit. , & il mérite bien' 
que nous le préfen.tions à nos Dames, 

Il répond donc que le corps fénore, 

/ • » 

mis en vibrations , les commnniquo 
indiftinélement à toutes les parties 
ambiantes du milieu ou de la mafle 
d’air au fein de laquelle il eft agité ; 
mais que ces vibrations communiquées 
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à cette mafle fluide, ne fe confervcnt & 
ne deviennent fenfibles pour l’oreille , 
que dans les parties de cette mafle 
qui font à l’uniflon avec le corps 
fonore , c’eft-à-dire , qui font fufcep- 
tibles de faire le meme nombre de 
vibrations que lui , dans le memç 
temps ; & il appuie "cette afTertion 
fur une expérience à laquelle il feroit 
difficile de fe refufer. 

•On fait, dit-il, que deux cordes 
étant montées à Puniflon fur le meme 

T 

inftrument ou fur deux inftrumens 
différens , Pune ne fauroit être touchée 
ou pincée , que l’autre ne réfonne & 
ne frémiffe fenfiblement -, tandis qu’on 
n’aperçoit rien de femblable dans 
celles qui l'ont montées fur ui\ ton 
différent. 

• G 3 , 


Digitized by Google 



H4 Physique 

Ayez, ajoute-t-il , deux clavecins 
placés à côté l’un de l’autre , & ac- 
cordés fur le même ton. Si on joue 
quelque pièce de mufique fur l’un , 
on l’entendra fur l’autre , comme une 
nuance , ou une idée de ce qui fe paffe 
lur le premier. 

Si l’oreille n’étoit point afiez bien 
organifée pour diftinguer les fons du 
fécond clavecin, l’œil y fuppléeroit *, & 
pour cela il fuffiroit de pofer de petits 
chaperons de papier , ou de fil d’ar- 
gent fur quelques-unes des cordes du 
fécond clavecin , fur celles qui doivent 
vibrer le plus fouvent , en confé- 
quence du ton , ou du mode fur 
lequel on fe propofe de jouer. Alors 
on vérroit ces petits corps s’agiter & 
trcmblotter chaque fois que les cordes. 
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qui font à l’uniffon fur l'autre cla- 
vecin , feroient touchées. 

II ne fauroit y avoir deux avis fur 
la caufe de cet effet * remarque très- 
bien notre favant académicien : une 
première vibration de l’air ne peut 
ébranler qu’impérceptiblement une 
corde moptée fur un ton quelconque^ 
il faut qu'elle reçoive un grand nombre 
de vibrations femblables, de fecoufles 
réitérées coup fur coup , pour que 
l’ébranlement devienne fenfible. 

Et qu’arrive - r - il alors à plufieurs 
cordes différemment tendues, & expo- 
fées aux impreflions de l’air? Les unes , 

• H 

celles qui font à l’uniffon de la corde 
réfonnante , & dont les vibrations font 
analogues , difons mieux , ifochrones 

\ 

aux Tiennes , reçoivent à chaque inf- 
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tant uno nouvelle fecouffe qui accé- 
lère leur mouvement , & rend enfin 

leurs vibrations fenfibles ; les autres , 

/ * 
celles qui font montées fur un ton 

différent , & dont les vibrations ne fe 

font point en môme temps que celles 

0 

de l’air, ni du meme côté, é mouflent 
ou interrompent d’intervalles^ en in- 
tervalles ,- par des directions con- 
traires^ l’effet des impulfions de l’air; 
& le mouvement qu’elles en reçoi- 
vent ne peut acquérir aflez de force 
pour devenir fenlible ; ainfi donc on 
entend réfonner les unes , on les 
voit frémir , & on n’entend , ni on ne 
voit réfonner les autres. 

' * j • 

De même, conclut M. de Mairan y 
chacune des parties quicompofent une 
maffe d’air, au foin de laquelle' on 
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produit différons tons , femblable aux 
cordes du fécond clavecin , n’efl 
fufceptible de recevoir , de rete- 
nir & de tranfmettre que les vibra- 
tions d’un ton donné , & non celles 
des autres tons : ainfi donc, diffcrens 

tons fimultanés neuvent très bien fub- 

£ 

fifter & fe tranfmettre , fans confu- 
fion , du corps fonore à l’organe. 

Un autre objet fe préfente main- 
tenant à nos recherches : il s’agit de 
confidérer .ce qui peut influer fur 
l’intenfité du fon , les caufes qui l’aug- 
mentent, & celles qui le diminuent. 

Et d’abord , le feul raifonnement 
nous apprend que tout ce qui peut 
empêcher le fon de s’étendre , de fe 
propager circuîairement au lpin , tout 
•e qui raffemble les rayons fonores , 

G 5 
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les réfléchit vers un même axe , doit 
produire le premier de ces deux effets, 
donner au fon plus d'intenfité : voila 
ce que dit le raifonnement. Coniul- 
tons l’expérience , & elle dira la même 
chofe : j’en appelle en témoignage le 
porte-voix, la trompette, le cors de 
chaffe & plufieurs autres inftrumens 
de ce genre j mais , 8c ceci mérite 
d’être obfervé , il faut que les dimen- 
lions de ces fortes d’inftrumens foient 
dans de juftes proportions , pour pro- 
duire convenablement cet effet. Ils 
augmenteroient inutilement l’inten- 
fité des fons , fi ces fons fe confon- 
doient de manière à ce qu’on ne pût 
les diflinguer. 

Par la raifon contraire , le fon s'af- 
faiblit à mefure qu’il s’étend circu- 
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ïairement : aufll un homme qui parle 
dans un lieu découvert , ne fe fait-il 
point entendre aulli loin que s’il paf- 
loit dans. un endroit fermé de tous 
côtés. Il ne fuffit cependant pas qu’un 
lieu foit clos , pour que le fon y con- 
ferve toute fon intenfité. Une faite 
tapiffée , & fur- tout de grolfes ta- 
pilferies de laine , eft beaucoup moins 
fonore qu’une falle boifée , 8c c’eft la 
raifon pour laquelle les muficiens pré- 
fèrent cette dernière, pour y donner 
des concerts : dans celle - ci , les 
rayons fonores font réfléchis par la 
boiferie ; dans l’autre , ils font amortis 
8c comme éteints-, 8c c’eft ce qui ar- 
rive à tout corps élaftique qui vient 
frapper un corps mou , ou un corps 
dont le reffort eft très-foiblc. Celui 

G $ 
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x du corps choquant n’y éprouve poine 

le degré de tenfion dont il a befoin 

pour , être reporté en arrière. x 

. La réflexion du Ton , occafionnée 

' « 

, par la rencontre des obftacles qui 
s’oppofbnt à fa propagation en avant , 
produit deux effets bien différens : fl 
cette réflexion a lieu dans une fai le 
où l’on chante , où dans, laquelle on 

l! 

joue de quelque infiniment , elle aug- 
mente fimplement l’intenfité du fqn •, 
mais fi l’obflacle fe trouve en plein 
aîr y 8c 2 une certaine diflançe de 
l’endroit d’où parc le fon-,, cette ré- 
flexion produit ce qu'on appelle un 
Echo 9 ou la répétition du même fon -, 

4e forte que l’oreille entend diflinc- 
terne nt deux ou plufieurs fois de fuite 
le même fon , ce qui dépend du nombre 
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8c de la difpolition des obflacles qui v 
le réfléchirent à des intervalles allez 
éloignés les uns des autres. 

On diflingue en phyfique plusieurs 
elpèccs d'échos ; les uns font monofyl^ 
labiés ; ce font ceux qui ne répètent 
qu’une leule fyllabîe : les autres poly - 
fyllables , parce qu’ils en répètent plu- 
fieurs» ceux-ci lont d’autant plus fur- 
prenans, qu’ils en répètent un plus 
grand nombre. Tel étoit Vécho dont 

i 

parle le père Merfenne , qui répétoit 
quatorze lyllables pendant le jour, & 
cix : fept # pendant la nuit. 

Ï1 me relie encore à parler du Ton 
relativement à l’organe qui nous en 
procure la fen Cation , & à expliquer 'de 
quelle manière cet organe exerce ici 
les fondions. Pour bien comprendre ce 
/ 

9 

V , 
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phénomène, l’un des plus admirable# 
de l’économie animale , il faudroit ex- 
pofer aux yeux du leéteur la ftruc- 
ture de l’oreille , & de chacune de 
fes parties, lui montrer de quelle ma- 
nière chacune d’elles concourt à la 
perception du fon j & il efl à croire 
que, toute intéreflante qu’elle foit, 
cette digreftïon ne feroit point du 
goût de la majeure partie de nos 
Ieéleurs. 

Je me bornerai donc à leur ap- 
prendre que l’air, mis en vibrations 
par le corps fonore, tranfporte ce# 
vibrations jufqu’au pavillon de l’o- 
reille , la feule partie de cet organe 
qui foit viûble en dehors , & que 
tout le monde connoit. A raifon de 
fon étendue, ce pavillon ralfemblç 
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plus ou moins des rayons fonores qui 
le frappent , & les dirige dans le ca- 
nal auditif, où ils acquièrent d'autant 
plus d’intenfité , qu'ils partent d’iin 
efpace plus large dans un efpace plus 
étroit. 

Au fond de ce canal , ils heurtent 
contre une membrane délicate , qu’on 
appelle la membrane du tambour , qui 

le ferme , & le fépare d’une cavité 

# 

qu’on nomme l ’ oreille moyenne , pour 
la diftinguer 8c de la précédente , & 
de celle qui vient enfuite , qu’on ap- 
pelle V oreille interne , dans laquelle 

fe trouve le principal organe de 

1 * •• 
ouïe. 

Ces vibrations , portées fur la 
membrane du tambour , fe commu- 
niquent , par fon moyen à la petite- 
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mafTe d’air renfermée dans l’oreille 

moyenne, & aux différentes parties 

^ t 

-qui y font comprifes ; nous nousdif- 
peTifons de parler de celles-ci , bien 
que chacune d’elles joue un rôle par- 
ticulier dans cette fon&ion. L’agi- 
tation de l’air , renfermé dans l’oreille 
moyenne , fe tranfmet à celui qui 
efl: renfermé dans l’oreille interne ; 
& c’eftce dernier qui produit le prin- 
cipal effet dont il efl ici queïfion. 

Pour s’en former une jufte idée, 
il faut confidérer qu’on remarque 
dans cette cavité une efpèce de li- 
maçon , qui fait deux fours & demi , 
en forme de fpirale , &: dont la ca- 
vité, qui va toujours en diminuant, 
efi féparéo en deux par une lame en 
partie ofleufe 8c en partie membra- 


Digitized by Coc 



Particulière. 125 

* 

neufie ; cette lame efl compofe'e de 
filets nerveux, qui vont en diminuant 
de longueur , & en augmentant de 
tenfion depuis fia bafie jyfqu’à fia pointe, 
& forment, dans cette partie de To- 
reille , comme une efipèce de clavecin , 
dont les cordes font difipofiées à faire 
un plus grand ou un plus petit nombre 
rte vibrations dans le même temps. 
Or toutes ces cordes , prifies enfemble, 
font fuficeptibles de toutes les efipèces 
de vibrations harmoniques qu’on peut 
exciter dans les corps fonores. 

Cela pofe , un fion étant produit dans 
un corps fionore, &:tranfporté par l’air 
qu’il ébranle, jufqu’à l’oreille del’hom- 
me , l’ébranlement de ce fluide met en 
jeu, & les parties de cet organe, 8c l'air 
qui y cfl renfermé : animé des mêmes 
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vibrations que l’air extérieur, l’interne 
les communique à celle des cordes dont 
nous venons de parler , qui lui eft har- 
monique , je veux dire, à celle dont les 
vibrations peuvent être fimultanées & 
ifochrones aux Tiennes. De là je con- 
çois comment plufieurs Tons différens 
peuvent être entendus Tans confufion , 
puifque chacun d’eux ne fait d’im- 
preflion fenfible que fur la corde qui 
lui eft analogue ou correfpondante ; 

r 

& c’eft précifément ici le même phé- 
nomène dont nous avons parlé pré- 
cédemment, en parlant de deux cla- 
vecins montés fur le même ton , & 
fur l’un defquels on touche une pièce 
de mufique. 

Je n’infifterai pas davantage fur 
une matière qui fuppofe des connoif» 
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Tances anatomiques qui ne font point 
de notre relfort , & qui feroient tout- 
à-fait déplacées dans notre ouvrage. 

Il fuffit au phyficien de favoir de 
quelle maniéré le fon s’engendre -, ce 
en quoi il confifle dans le corps fo- 
nore , comment il parvient enfuite 
jufqu’à l’organe deftiné à nous le faire 
entendre -, & c’eft ce que j’aifuffifam-/ » 
ment développé. 

J’ai fait plus : j’ai tâché de rendre 
. fenfible la manière félon laquelle cet 
organe reçoit les impreflions du fon 
qui fe porte jufqu’à lui. M’en de- 
mander davantage , me demander 
comment le fon parvenu jufqu’à l’o- 
reille , fe fait fentir a l’ame ? comment 
Te produifent en moi ces fenfatîons 
délicieufes que me fait éprouver l’har- 
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monie ? c’efl me faire une queflion à 
laquelle il n’eft. pas donné à l’homme 
de répondre : il n’a point été appelé 
au confeil de la fagefle éternelle, 
lorsqu’elle établît les loîx de l’union 
intime de l’ame 8c du corps. 

Je refpeélerai donc un Secret que- 
je ne dois qu’admirer -, une ctariofité 
téméraire ne me conduiroit qu’à l’er- 
reur , 8c une erreur aufîi volontaire 
ne feroit point pardonnable. Mais je 
répondrai à une autre queflion qui 
fe préfente aflez naturellement ici , 8c 
q';i flattera fans doute la curiofité 
du leéleur : je lui apprenderai le 
méchanifme des fons articulés , de 
quelle manière fe forme la voix 
humaine. Il eft naturel de faire con- 
noîcre aux Dames la Source précieufe 
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• d’où découle le plaifir qu’on trouve 
à les entendre. 

Au fond de la bouche eft un or- 
gane qu’on appelle le larinx ; c’eft 
une efpèce de cornet, compofé de plu- 

• fleurs pièces merveilleufement arti- 

• culées, dont j’abandonne la defcrip- 

t 

- tion à l’anatomifte. Fermé circulaire- 
ment par les cartilages & les mufcles 
qui le compofent, ce cornet a deux 
* , ouvertures : l’une , qui répond à la 
bouche , & qu’on appelle la glotte , 
a moins d’une ligne de diamètre; 
elle eft recouverte par un petit car- 

• tilage fort élaftique & fort mobile , 

' dont la forme approche de celle d’une 

feuille de lierre, & qu’on nomme 

• V épiglotte. 

La fécondé ouverture , beaucoup 
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plus grande que la première , efit l’o* 
rigine d’un canal qu’on appelle la tra- 
chéc-artcre \ ce canal fe divife en deux 
branches , & chacune d’elles en une 
multitude de petits rameaux qui vont 
fe perdre ,de droite & de gauche , dans 
les deux lobes du poumon , vifcère 
renfermé dans l’intérieur de la poi- 
trine , où il fait l’office d’une efpèce 
de fouffiet. . 

Au delà de l’ouverture de la glotte,’ 
tfe remarquent deux cordes ligamen- 
teufes tranfverfales attachées féparé- 
ment par leurs extrémités poftérieures 
à deux points fixes , & qui fe réu- 
nifient antérieurement à un mêms 
point j où elles font fixement atta- 
chées : ces cordes , fufceptibles d’être 
plus ou moins tendues, par les mou- 


\ 
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vemens des cartilages auxquels elles 
font attachées, fe nomment les cordes 
vocales , & font le principal organe de 
la voix. Tel eft, en peu de mots, non 
la defcription anatomique , mais figu- 
rative de cet admirable organe , dont 
je vais confidérer le jeu & les effets. 

Les anciens le regardoient comme 
une efpèce de flûte ou de hautbois , 
& jufque-là leur opinion eft affez 
vraifemblable -, mais prétendre , avec 
eux , que cette flûte ou cet hautbois 
réfonne , en vertu de l’air qui pafle 
de la glotte , qui lui fert d’anche , 
dans la trachée-artère, & de ce canal 
dans le poumon , c’eft une abfurdité 
frappante', & on efl: étonné qu’une 
opinion aiiffi dépourvue de vraifem- 
blance ait pu e;i impofer , pendant 
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plufieurs fiècles, aux plus célèbres 
phyfiologiftes, & qu’ils n’aient pas 
fait réflexion que la voix fe forme par 
expiration & non par infpiration , 
comme il faudroit néce (Taire ment 
^qu’elle Te formât dans l’hypothèfe que 
nous venons d’indiquer. 

Galien comprit très-bien la faufleté 
de cette opinion-, mais, fans exclure 
abfolument la trachée-artère de cette 
importante fonétion, il l’attribua parti- 
culièrement à la glotte. Comment, fui- 
vant lui, produifoit - elle cet effet? 
<7eft ce qu’il expliqua très-mal , & 
cependant , faute d’une meilleure , fon 
opinion devint l’opinion générale de 
l’école, julqu’au commencement de 
ce fiècle. 

^ A cette épqque., M.. Dodart pré- 
tendit 
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tendit que la trachée-artère n’entroic 
pour rien dans cette fonction , qu’elle 
dépendoit uniquement de l’ouverture 
de la glotte : plus cette ouverture , 
dit-il, fe rétrécit, plus Pair qu’elle 
vibre , acquiert de viteflfe & de fré- 
quence dans fes vibrations, 8c plus 
les tons qui en réfultent font aigus. 
Plus, au contraire, l’ouverture delà 
glotte s’élargit , plus ils font graves. 
Or les dimenfions de cette ouverture 
dépendent de l’aétion des mufcles qui 
rapprochent ou éloignent , plus ou 
moins , les lèvres ou les bords de la 

Cette idée , dont il faut voir le 
magnifique développement dans les 
mémoires de l’académie des fciences, 
cft auflï fimple qu’ingénieufe 8c me-* 
Phys. Tome IV, H 
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chanique; & de plus, elle femble 
être confirmée par la manière d’agir 
d’une autre efpèce de glotte , à la- 
quelle perfonne n’avoit fait attention 
avant M. Dodart . Celle-ci qu’il ap- 
pelle , & à jufte titre , glotte labiale , 

n’efl: autre chofe que les lèvres d’un 

* ' 

homme qui fiffle. 

Je ne préfenterai point ici les ré- 
flexions qu’il fait à ce fujet •, je ne 

. • i ^ 

parlerai point des applications qu’il 

en tire pour appuyer fon fyftême : ce 

font des détails immenfes qu’on ne 

peut abréger , & qu’il faut lire dans 

les mémoires de ce lavant académi- 
* » 

cien. Je dirai feulement avec lui : de 
même qu’on cfi: obligé de rétrécir confi- 
dérablement l’ouverture des lèvres , 
lorfqu’on fiffie , & qu’il faut les ré- 
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trécir d’autant plus qu’on veut que 
les fons foient plus aigus , de même 
l’ouverture de la véritable glotte doit 
être d’autant plus rétrécie, qu’on veut 
en tirer des fons plus aigus. 

S’il ne falloit que de grandes diffi- 
cultés , des difficultés infolubles pour 
réfuter un fyftème , il s’en préfente 
plufieurs ici , mais une fur-tout à 
laquelle je ne vois point de réponfe. 

Quel efl le diamètre de l’ouver-» 
ture naturelle de la glotte ? d’une 
ligne , répond M. Dodart , dans une 
voix faite pour chanter le deffus. C’eft 
beaucoup, pourroit - on lui répliquer : 

en comparant, en effet, cette ouver- 

» 

ture à celle d’une anche de hautbois , 
elle ne devroit avoir qu’un quart de 
ligne : n’importe, point de contefta-» 

,H a 
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tion : partons fur cette donnée* 

Mais combien une voix, qui chante 
le de ffu s , peut - elle entonner d’oc- 
taves ? deux au moins , qui font un 
peu plus de douze tons difFérens. Il 
faut donc nécertairement, dans l’hy- 
pothèfe de notre favant académicien, 
que l’ouverture de la glotte fe modifie 
de douze manières; différentes , pour 
former ces douze tons , & jufque-là 
il n’y a rien qui ne puirte fe conce- 
voir : mais fi on vient à confidércr 
toutes les fubdivifions qui fe trouvent 
entre ces douze tons, comment l’ou- 
verture de la glotte pourra-t-elle fe 
prêter à toutes les modifications dif- 
férentes qu’elle devroit prendre pour 
y répondre? 

Ne divifons chaque intervalle d’un 
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ton à un autre ton , je veux dire , 
d’un ton donné au ton moyen , qu’cn 
quarante-neuf parties , qui feront les 
quarante-neuf heptamtrid.es que M. Sau- 
veur a clairement diflinguées dans cet 
intervalle *, on aura donc pour les 
douze tons, dont il efl ici qaeftion, 
cinq cent quatre-vingt-huit fubdivi- 
lions , & chacune très-fenfible , puif- 
que ce ne fera précifément que la dif- 
férence d’une quinte tempérée à une 
quinte jufie ; il faudra donc , dans 
cette fuppofition , qu’une ouverture 
d’une ligne fe modifie de cinq cent 
quatre-vingt-huit manières différentes, 
& ce n’efl point à cela feul que fe 
borne toute la difficulté. 

I 

Il eft en effet confiant que chaque 
heptaméride peut foufrrir quelques 

H3 
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variations ; qu’elle peut s’afFoiblir de 
quelques degrés , & meme par des 
nuances infenfibles: ne fuppofons que 
deux degrés d’uffo ib 1 i (Te ment pour cha- 
cune d’elles •, ce fera donc deux fois 
cinq cent quatre-vingt-huit modifica- 
tions différentes à ajouter aux pre- 
mières j 8c confcquemmcnt l’ouverture 
de 1 la glotte , à laquelle nous avons 
bien voulu accorder une ligne dé dia- 
mètre , fera donc obligée de fc modifier 
de dix fept cent foixante 8c quatre 
manières différentes pour répondre à 
la totalité de ces tons de de ces nuances 
de tons. Icil’efprit s’égare, oc no peut 

t 

embraffer de pareilles variations. 

Mais pourquoi m’arrêter à des con- ' 
yenanecs , lorfque les faits parlent , 
8c dépofenç contre l’hypothèfe d© 


J 
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M. Dodart , lorfque l’expérience nous 
montre que l’ouverture de la glotte ne 
contribue pas plus que la trachée artère à 
la formation de la voix ; que cette fonc- 
tion , l’une des plus admirables de 
l’économie animale , 8c généralement 
plus agréable dans la femme que dans 
l’homme , ne dépend que des deux 
cordes vocales dont nous avons parlé 
précédemment. 

Attachées à quelqties-uns des carti- 
lages qui forment le larynx 8c qui 
font fufceptibles de différons mouve- ' 
mens , ces cordes, acquièrent , par la 
variété de ces mouvemens , différens 
degrés de tenfion , qui les rendent 
propres à faire des vibrations plus ou 
moins fréquentes dans le môme 
temps , & confequemment à produire? 
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« 

cette multiude de tons que produit 
la voix humaine , fans que la glotte 
contribue à leur génération, puifqu’ils 
n’y parviennent que lorfqu’ils font 
engendrés. 

Ceci efl une vérité de fait , & ce 
fait eft authentiquement prouvé par 
un miracle que fit M. Fcrrein , en 
prélence de l’académie , fans pré- 
tendre pour cela, au titre de thau- 
maturge. Ce favant anatomifte ren- 
dit la voix à un mort. 

Il avoit enlevé tous les mufcles & 

toutes les parties charnues d’un larynx 

• 

de cochon , 8c mis les cartilages à 
découvert. A une portion de la tra- 
chée-artère , qui tenoit encore à ce 
larynx, il avoit adapté un tube: fai- 
iilfant d’une main le cartilage anté- 


Di 


* 
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Heur , qu'on appelle vulgairement 
la pomme d'Adam > & pinçant de 

l’autre deux petits cartilages poflé- 
r ieurs , M. Ferrein fouffla dans le 
tube : le larynx raifonna , 8z on en- 
tendit le cri d’un cochon ; écar- 
tant enfuite , les uns des autres , les 

• i 

cartilages qu’il tenoit fortement en 
main , il banda les cordes vocales , 

& les cris devinrent plus aigus y ils 

1 

le devinrent d’autant plus que les 
cordes furent plus tendues , par un 
plus grand écartement des cartilages: 

Les rapprochant enfuite , & relâchant 
conféquemmcnt les cordes vocales , 
les cris devinrent graves , & d’autant 
plus graves , que les cordes furont 
plus relâchées par un plus grand rap- ' v 
prochement de ces cartilages. Pou» 


Digitizeé-by Google 



9 

\ , . 

14a Physique 
voit -on mieux mettre en évidence le 
feeret de la nature fur la formation 
de la voix ? 

Cependant -ne voulant rien laiffer 
à défirer à cet égard, & voulant prou- 
ver que les dimcnfions de l’ouver- 
ture de la glotte n’entrent pour rien 
dans ce phénomène, M. Fcrrein dé- 
tacha ces cordes du point fixe au- 
quel elles fe réunifient & font at- 
' tachées antérieurement , & foufïlant: 
enfuite par le tube , au lieu d’un 
fon diftinél , grave ou aigu , on 
n’entendit que du bruit -, & , par 

1 

cette dernière expérience , il fut con- 
firmé que la diverfité des tons que 
forme la voix humaine, ne dépend que 
des différons degrés de tenfion des 
cordes vocales. > 
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La glotte efl donc tout à la fois 
un infiniment à vent & à cordes. Ses 
lèvres, formées par les cordes vocales, 
nous offrent une efpèce particulière 
de bicorde , auquel l’air, expiré par 
le poumon fert d’archet , & le pou- 
mon de main qui conduit ce'; 

/ , 

archet. 

A cette fimilitude , s’en joint une 
autre encore de la part des cartilages 
du larynx , qui repréfentent les che- 
villes d’un infiniment à cordes. De 
même en effet , qu’en tournant celles- 
ci de droite & de gauche fur elles - 
mêmes, 'on bande ou on relâche 1 :s 
cordes qui y font attachées , de 
même les cartilages du larynx , en 
s’éloignant ou fe rapprochant, ten- 
dent ou relâchent les cordes vocales. 

• • » 

/’ 

. { 
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Que pourrais-je ajouter, qui fît mieux 

fcntir cette admirable fimilitude 1 

Je dirai cependant encore avec 
M. Blanchît, qui en a parfaitement 
fait! toutes les nuances , je dirai : 
de meme que la foibleffe ou la force 
de l’aétion de l’archet décide de la 
foiblciTe ou de la force des fons 
d’un infiniment à cordes , de même 
la foibleffe ou la force de l’expiration 
décide de la foiblefle ou de l’énergie 
des fons humains. 

De même encore que la durée des 
mouvemens de l’archet décide du ca- 
raélère des fons d’un infiniment à 

» - i 

cordes, de même la durée de l’expi- 
ration décide des caraftcres des tons 
de la voix; ce qui confirme, jufqu’à 
l’évidence, que le Luynx, eu forge ne 
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de la voix eft un .véritable inflru- 
ment -à.cordes & à vent. 

Si j’écrivois pour des le&eurs qui 
-juiTent prendre plaifir à des difcuf- 
fians anatomiques , je les inviterois 
à lire le .lavant Mémoire de M. Fer- 
rc^n y imprimé parmi .ceux de l’acadé- 

f 

.mie des feienecs , pour l’année 1741 ; 
ils y trouveroient cette matière trai- 
téc de main de maître. . - 

Après' aVo'îr confidéré les mouve- 
mens "réguliers & harmoniques de 
Pair , il eft naturel d’en confidérer 
les mouvemens irréguliers. Ceux-ci 

« » % « V ^ t ' ' 

produifent un météore qu’on appelé 

— j * * • 

vent, auquel nous confacrons le pa~ 
ragraphe luivant. /. 

Phys, Tome IF^ X 
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- .§. IV. 

» 

Des Météores aériens , ou des Vent » . 

De quelque caufe quelle provienne, 
toute agitation fenfible dans Pair 
produit ce qu’on appelle du vent. Or, 
comme tout mouvement affede né- 
ceffairement une dire&ion quelconque, 
le vent n’eft jamais fans une direc- 
tion déterminée , & c’eft par cette 
diredion qu’on diftingue fon efpèce. 

On ne diftingua pendant long-temps 
que quatre efpèces de vents , ceux qui 
viennent des quatre points cardinaux 
de la fphère, du fiord , du fud y de Vejî 

t 

& de Youeji \ 8c ce font encore ces 
quatre efpèces qui fervent à détermi- 
ner celles qu’on y a ajoutées , dont 
les dénominations font prifes de leurs 
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pofitions relatives à ces quatre points. 

Aujourd’hui on en compte trente- 
deux, dont on fe formera facilement 
l’idée , en confidérant la rofe d’une 
fcouflole. C’eft un cercle divifé en 
quatre parties égales , par deux dia- 
mètres qui fh coupent perpendiculai- 
rement à angles droits , & dont les 
quatre extrémités marquent les quatre 
points cardinaux de la fphère , d’où 
viennent les quatre vents déügnés ci- 
deffus ; chacun de ces points font fé- 
parés les uns des autres par un arc 
de quatre-vingt-dix degrés. 

Qu’on imagine maintenant que 
chaque arc eft divifé en huit parties 
égales , & on aura trente-deux petits 
arcs de onze degrés & un quart cha- 
cun , ou de onze degrés quinze mi- 

I x 
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mites ♦, & chacun d’eux renfermerai 
l’étendue , ou l’amplitude d’un vent 
particulier qui tire fan nom de deux 
des quatre cardinaux entre lefquels 
ii fe trouve, & de fa position rela- 
tive à cea deux là. 

Un feul exemple de là divifîon de 
l’tm de ces quatre arcs fuffira pour 
donner une jufle idée dé la diyiâoa 
des autres. 

' ,:, En partant donc du 'bord à Vefi , 1er 
Vent principal eft le ti&rd- >orle premier 

qui le ltiit, s'apçéïi&nord-quart'au noré- 

• * » 

efl ; le fécond, narâ-nard-tfl troi- 
ïième y nord^cfî-tjuai't au nord ; le qua- 
trième, fimplement nord-efl , parce qu’il 
tientiexaélcment le miKeti'enrre le nord 
&ivy?;'lefuivant oule.cinquième ,norct- 
ffi^uart à Vefljfe fixième cjl-nord-ejl', 

l 
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parce qu’il participe davantage de Yefl 
que du nord ; le feptième, e fi- quart de 
nordrcfi : ce qui complète le quart de 
la rofe du nord à Vefi où commence 
l’autre quart. 

En donnant de femblables dénomi- 
nations à ceux qui font compris entre 
Vefl & le fud , ainfi qu’à ceux qui 
foufflent du fud à Vouefi , & de YourJI 
au nord , on aura les dénominations 
des trente-deux vents , en prenant , 
pour chacun des trois autres quarts de 
la rofe , les noms des deux vents prin- 
cipaux qui terminent de part & d’autre 
chaque quart*- 

Quoique cette divifîon foit plus 
exadle que toute autre , &: en meme 
temps très - importante aux marins , 
qui doivent connoître avec la plu* 

1 3 ' 


Digitized by Google 



i$o Physique 
grande précifion le point d’où vient 
le vent , elle feroit plus embarraflante 
qu’utile , fi on l’admettoit fur terre. 
On fe borne donc à bien connoître 
ici huit efpèces de vents feulement; 
les quatre principaux , & ceux qui 
tiennent le milieu entre eux : en 
voici la nomenclature , beaucoup 
plus facile à faifir & à retenir que la 
précédente. 

i°. Le nord qui vient du pôle du 
même nom; 2°. le nord-efi y autre- 
ment dit l’ aquilon , qui fouffle pré- 
cifément entre le nord & VeJI , & qui 
vient de l’orient folfticial ; 3®. VeJI 
qui part de l’orient équinoxial ; 4®. 
le fud-ejî , de l’orient d’hiver, entre 
le fudik Pefi\ 5 0 . le fud qui vient du 
midi ; 6°. le fud-ouefi qui foufïle du 


Digitiz 



Particulière. ifi 

couchant d’hiver-, 7 0 . Vouejl qui vient 
du couchant équinoxial-, &: 8°. 1 znord- 
ouefl entre Vouefl & le nord. 

Rien de plus irrégulier , de plus 
variable > remarque très-bien M. de 
Bujfôn y que la force & la direction 
des vents de nos climats ; mais il y 
a des pays où cette irrégularité n’elfc 
point à beaucoup près aufli grande , 
& d’autres où le vent fouffle conf- 
tamment félon la même diredion , & 
prefque avec la même force. De là 
un nouveau point de vue fous le-* 
quel on peut confidérer les vents: 
on peut donc les confidérer , ou 
comme des vents généraux & conflansy 
ou comme des vents périodiques Scan* 
niverfaires ; ou comme des vents de 

M : 
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terre oud e mer i oirenfin, comme de* 

Vénts libres 8c variables» 

Les premiers font appelés généraux y 
parce qu’ils régnent prefque par-tout; 
& confiansy parce qu’ils foufflent cons- 
tamment en certains endroits. Tef. 
eft , par exempte ^ le vent général 
défi y qui Souffle conftamment dans-, 
tpute l’étendue de la [one torride 
& même au delà. Dampierre & Uâlley 
métis ont donné une hiûoire taoftr 
étendue qu’iritérefFânte de ces fortes 
de vents. « • \ i - - . 

On appelle vèiltt périodiques ou an- 
niverfaires , ceux, qui reviennent ré- 
gulièrement en certaines làifqns, ou 
en certains temps de l’année. Tels 
étoient cou* que les anciens nom- 
jtnoient étefiens. Ces fortes de vents 
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«’afFe&ent point par - tout la même 
direâion , & tous n’ont point la 
même durée. 

En certains endroits , ils fe lèvent 
vers les neuf heures du matin , & 
eefTent pendant la nuit; c’eft pour 
cette raifon que les marins les nom* 

* ment vents fommeillans. En d’autres, 
& fur - tout fur la méditcrranée , le 
vent à’ouejl fe lève après midi , & 
fe couche avec le foleil depuis le 
mois de mars jufqu’au mois de Cep- 
tembre. Nulle part les vents ne 
font plus réguliers qu’à Malaca , de-' 
puis la fin d’août, jufqu’à la fin d’oc- 
tobre : il y règne conftamment une 
efpècû de vent que les Indiens ap- 
pellent mo’jjjon. A ce vent fuccède 
nn vent de nord , qui règne depu* 

I 5 
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nov« jtbre jufqu’cn avril , pour faire 
place aux vents du fud & du fud-e(l 9 
qui continuent à foufïler jufqu’au 
mois d’août. 

Les vents qu’on appelle vents de 
mer 9 & vents de terre , pourroient en- 
core être rangés dans la clafîe des 
précédens , eu égard à leur régula- 
rité. Les premiers fe portent de la 
mer vers la terre , & les autres de 
la terre à la mer , avec cette diffé- 
rence que les vents de mer ne fouf- 
fient que pendant le jour, & ceux de 
terre pendant la nuit. 

Quant aux vents libres & variables , 
ce font ceux qui furviennent au mo- 
ment où l’on s’y attend le moins, & 
n’ont, outre cela, rien de réglé dans 
leur courfe , leur durée 8c leur force. 
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Ces fortes de vents fe font fpécia- 
lement fentir dans les zones tem- 
pérées , & s’étendent même depuis 
les tropiques jufqu’aux pôles. Us 
oblérvent cependant une certaines 
régularité, en ce qu’ils foufflent plus 
fouvent le matin & le foir que vers 
le midi. 

En général , les pays montagneux 
font plus cxpofés aux irrégularités 
du vent , que les pays de plaines y 
ce qui vient de ce que les montagnes 
changent non-feulement la direâioA 
des vents mais en produifent elles- 
mêmes , qui font ou. co.nft.ans ou va- 
riables., félon différentes circonftances 
dans le détail defquellea nous n’en- 
trerons points . 

Nous obferverons cependant, avec 
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2VÎ. le comte de Buffioriy que la fonte 
<ïes neiges f dont les montagnes font 
ôrdinairement couvertes , occâfionno 
des vents qui régnent aïfez conftara* 

r 

ment pendant très-long-temps -, que 
ks vapeurs , qui fe portent vers les 
morttâgnes, s’y arrêtent 8c s’y accu- 
mulent, occafionnent des vents va- 
riables qui font très - fréquens dans 
tous les climats 8c qu’il y a au- 
tant de variations dans ces iiiouvé- 
mer.s de Pair, qu’il y a d’inégalités 
fur la furface de la terre. J’ajouterai, 
qui plus eft , que ces irrégularités 
produifent une multitude de phéno- 
mènes plus extraordinaires les uns 
que ies autres. 

Qui croiroit , par exemple , fi le 
fait n’çtoit attefté par les voyageurs 
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îes plus véridiques , que dans le 
royaume de Kachemîre r qui eft en- 
touré des montagnes du Caucafe , mi 
éprouve , à la montagne Pira-Penjale , 
des changemens fi foudains -, que , 
dans l’efpacé de moins d’une heure , 
ôn y pâlie de la température de Pété 
à celle de l’hiver , parce qu’il y régné 

deux vents contraires , l’un du nord , 

0 • • • 

Pautre du midi. 

On obferve* un phénomène prefque 
Semblable dans l’une des prcfqu’îles 
de l’Inde , celle qni eft traverfee du 
nord au fud par- les montagnes de 
Gare. On a l’hiver d’un côté de ces 
montagnes , & l’été de l’autre côté ; 
en forte que , fur la côte de Coroman- 
del > l’air eft ferein , tranquille & 
fort chaud , tandis qu’à celle du 
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Malabar , & fous la même latitude » 
tes pluies , les orages , les tempêtes 
rendent l’air glacial , ou au moins 
suffi froid qu’il puiffe l’être dans ces 
climats. 

On éprouve la même ohofe en plu- 
fieurs autres endroits , fur-tout dans 
l’île de Ceylan. L’hiver & les grands 
vents fe font fentir dans la partie fep- 
tentiionaie de cette île , tandis qu’on- 
jouit d’un très - beau temps & des 
chaleurs de l’été dans fes parties 
méridionales -, & cet effet eft alternatif 
& réciproque par rapport à ces diffé- 
rentes pofitions de l’ile. 

Que dirois-je ou plutôt que ne 
dirois-je pas , fi je. rapportois ici tous 
les effets extraordinaires que pro- 
duifent les vents, variables & inconf* 


- 
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&ns i Parlerai-je des vents du fud 
qui faufilent en Egypte pendant l T été : 

• ils font fi chauds , qu’ils fuffoquent 
ceux qui y font expofés ; & ils font 
fi violens , qu’ils élèvent d’énormes 
quantités de fable qui obfcurciffent le 
ciel , comme le feroient des nuages 
très-épais. Or ce fable eft fi fin , & 
il efi pouffé avec tant de force , qu’il 
pénètre par tout , môme dans les 
coffres les mieux fermés. 

Un autre vent, non moins dangereux, 
s’élève quelquefois dans le golfe per- 
fique , & il efi: encore plus chaud 
& plus terrible que le précédent.' 
Comme lui , c’efi un vent fuffoquant , 
mais il efi , outre cela , mortel : on 
diroit que c’efi un tourbillon de 
vapeurs enflammées. 
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Dans l’Arabie heureufe , fur la Mef 
Rouge il en fouffle un lemblable , qui 
élève une fi grande quantité de fable , 
qu’on préfume que cette mer pourrait 
bien un jour en être comblée. 

Parlerai - je de ces nuages fameux 
par les horreurs qui les fuivent -, dé 
ces nuages qui fe forment au Cap 
de Bonne-Efpérance , ainfi que dans 
la Terre de Natal i à peine font-iîi 
rifibles tant ils font élevés. Us pa- 
roiffent fous la forme d’une petite 
tache ronde, que les marins appellent 
ail-de-bœuf ; & au moment où on 
s’y attend le moins , il en fort üfi 
vent fi terrible , qu’il excite des tem- 
pêtes aftez fougueufes pour précipiter y 
au fond de la mer , les vaiffeaux dont 
les voiles font malheureufement dé- 


. 
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ployées-, les autres ont alfez de peine 
à fe garantir de leur fureur. 

Je ne finirois pas fi , parcourant 
toute la furface du globe , je m’ar- 
rêtois à chaque phénomène que les 
vertts variables & inconfïans y pro- 
duifent. J’en ai dit- allez pour piquer 
la curiofité du le&eùr , & il trouverai 
amplement à la latisfaire,* en lifant \é§ 
Ouvrages de plufieurs voyageurs^' 
particulièrement fe fécond volume de 
l’Hiftoire Naturelle de M. de Bujfon * 
édit, m- 12. 

Je m’arrête un moment à la caufe , 
eu plutôt aux caufes produ&riccs de 
ces différentes cfpèces de vents ; car 
ils font manifeffemént l’effet de plu- 
fîeüTs caufes qui fe réuniffent , ou 
<Jui lé contrarient. Or , il feroit difh- 
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cile , pour ne rien dire de plus , d’aflï- 
gner celles des vents irréguliers & 
inconftans. Cependant on conçoit 
aifément , & en général , que tout ce 
qui peut troubler l’équilibre des 
couches de l’atmofphère , tout ce qui 
peut les divifer , les tranfporter d’un 
endroit à un autre , doit être regardé 
comme une des caufcs produ&rices du 
vent. 

On conçoit aufli facilement que les 
différentes difpofitions des endroits , 
vers lefquels le vent fe porte , doivent 
néceffairement influer fur fa direction. 
Ainfi donc , les lues , les fleuves , les 
mers , mais particulièrement les mon- 
. tagnes , les forêts , & généralement 
tous les édifices élevés , doivent être 
rangés parmi les caufes qui influent fu#r 
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la diredion du vent : mais, pour expli- 
quer de quelle manière elles y in- 
. fluent , les effets qu’elles produifent , 
il faut néceflairem'ent les confidérer 
toutes en particulier *, ce qui préfente 
am champ immenfe d’obfervations à 
faire , ou au moins à recueillir , des 
Ouvrages de ceux qui ont eu occafion * 
de les faire , & s’en font occupés. 

Quant aux caufes qui fe réunifient 
pour produire le vent général d'ejl , 
dont nous avons parlé précédemment r 
la principale eft , fans contredit , 
Tadion du foleil fur la portion de 
l’athmofphère qui lui répond , dans la 
zone torride , & au delà. La chaleur 
de fes rayons y caufe une raréfadion. 
extrême , & cette raréfadion étant 
«uconteftablement plus grande dans les 
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endroits où le foleil eft au zénith , 
le courant d’air , qui fuit fa marche , 
forme un vent confiant d’orient en 
occident , ou ce vent général d’<?yT, 
qui foufïle fur la mer de la zone tor- 
ride & fur la majeure partie des 
‘ terres fituées entre les deux tropiques. 

$ La même caufe fuffit encore pour 
expliquer la formation des vents de 
terre, ainfi que de ceux qu’on appelle 
Vents de mer •, & on conçoit faci- 
lement la raifon pour laquelle ces 
fortes de vents , quoique conftans , 
ceffent cependant de fe faire fentir 
dans les temps humides , où , le ciel 
étant couvert de nuages , la chaleur 
du foleil ne peut pénétrer jtifqu’à la 
furface de la mer & de la terre. 

Cette opinion , qui nous a paru la 
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meilleure , eft celle de M. de Bufôn^ 
&: nous l’avons expolëe fort au long 

dans le troifième volume de nos Elé~ 

» » 

mens de Vhyfiqiie théorique & expéri- 
mentale. Nous y avons aufil indiqué 
les caufes qui oceafionnent, en quelques 
endroits , certaines variations à ce vent 

l. * 1 • " : * ■ . „ « 

général dV/7-, & qui font qu’il prend 

plus ou moins du fud pu du nord , en 

.y , ' > 

différentes faifons. 

J] n’eft point, ii beaucoup près 

facile de iàifir & d’indiquer les caufes 

des vents réglés , tels que les vents 

étéfiens,& ceux qu?on appelle mouffons . 

On peut cependant dire , en général , 

qu’ils dépendent de la fituation &de 

la difpolition des lieux où ils le font 

fentir , des exhalaifons qui s’y élèvent 

•n certains temps de l’année > de la 
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chaleur du terrain , de la fonte des 
neiges , & de plu fleurs autres pirconf- 
tances locales qu’il faudroit connoître. 
Nous n’infiflerons pas davantage fur 
une matière, fur laquelle nous ne pour- 
rions donner au leéleur que des idées 
' vagues , & trop générales pour fatif- 
faire fa curiofité. En voici une autre 
qui fe préfente , & qui mérite toute 
fon attention. Celle-ci , nous pour- 
/rtttis la traiter d’une manière plus 
"certaine 8c plus fatisfaifance. 
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CHAPITRE TROISIÈME, 

De TEau. 

N o u s avons démontré , dans le 
Chapitre précédent , que l’air eft un * 
fluide indifpenfablement néceflfaire à 
l’entretien de la Çie animale -, que , fl 
la refpiration peut être fufpendue pen- 
dant quelques inftans , elle ne peut 
l’etre plus long-temps fans un danger 
imminent de la vie ; 8c qu’un animal 
ne tarde point à périr lorfqu’on le 
tient renfermé dans une efpace vide 
d’air , ou rempli d’un air trop raréfié 
& incapable d’entretenir le jeu de la 
refpiration. Nous avons démontré ? 
outre cela, que les qualités propres & 
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.naturelle^ de ce* fluide ne .peuvent 
être notablement altérées ou viciées 
qu’au préjudice de celui qui le refpire. 

Il en eft de même du liquide qui 
fait l’objet de ce Chapitre : il eft 
également néceflairc à Tentretie/i de 
4a v.ie animale , & pareillement il 
aie peut être altéré dans fa pureté , 
vicié dans les qualités, qu’il n’occa- 
fionne des accidens plus ou moins 
fâcheux à l’économîe ; pi>4mfdc. 

On peut à la vérité. 4p palfer plus 
long - .temps du miniftère de l’eau 
que de celui de l’air -, mais on ne peut 
Ven palfer abfolumept. Privées de ce 

i 

fluide p, nos humeurs ne tarderoient 
point à s’épaiffir le fang à s’appau- 

é v v 

vrir 9 h fc dclfécher , Sc à perdre la 
fluidité , dont il a befoin pour palfer 

librement 

J 
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librement dans les routes de la cir- 
culation , & le porter dans toute l’ha* 
bitude du corps; bientôt donc, cette 
fon&iofi vitale leroit totalement léfée, 
& cette lélîon nous conduiroit nécef- 
fairement au tombeau. 

Deftinée à nous fervir de boiflon , 
l’eau cil celle qui nous convient 
davantage , &r celle dont nous ufe- 
rions habituellement , li nous crions 
afiez Pages pour confulter notre uti- 
lité de préférence à notre fenfualité ; 
& encore eit-elle tellement néceflaine 
en cette qualité , qu’elle fait la bafe 
de ces bottions perfides que les mains 
de l’art nous préparent. 

Quel éloge je ferois de oe fluide , 
ceprélent précieux de la nature , fi je 
paflois ici en -revue tous les avantage^ 
Phys. Tome IV K 
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qu'il nous procure , fi je confidérois 
fon influence dans la majeure partie 
des produ&ions de notre globe , 
fi j’analyfois l’excellent Ouvrage de 
Fabricius , celui de Nieuwentyt , & 
de quelques autres r auteurs , non 
moins célèbres , qui fe font occupés 
à raffembler fes propriétés , & à nous 
dévoiler les intentions bienfailantes 
du Créateur dans la produélion .de 
cet être 

Qu’elb-ce donc que l’eau ? A cette 
queftion je pourrois répondre ce que 
répondit anciennement Démocritc à 
quelqu’un qui lui demandoit ce que 
c'étoit que V homme ? Il lui répondit : 
Vhomme eji une chofe que nous con - 
noijjuns tous. Je pourrois répondre 
mon tour ; L'eau eji une chofe £ue nous 
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connoiflons tous , & la connoiffance 
que nous en avons , vaut bien la défi- 
nition qu’on en donne généralement ea 
phyfique, où l’on dit que c’eft un fluide 
diaphane , homogène , pefant, inodore 
& infipide. Soyons de bonne foi , & 
convenons que cette définition ne 
lious apprend que ce que nous favions 
déjà : relions donc dans notre igno- 
rance a cet égard , puifque le flam- 
beau de la philolbphie ne peut percer 
le voile qui couvre la nature de cet 
être, & confidérons-le fotis tous les 
rapports fous Iefquels îl fe préfeaie 
à nos recherches. 

Or ces rapports font au nombre 
de trois : nous voyons en effet l’eau 
dans trois états différens c’eft com- 
munément une liqueur qui coule j 

K a 
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c’eft quelquefois une vapeur plus ou 
moins fenfible qui s’élève dans l’ath- 
mofphère *, en quelques circonftances 
elle e ft folide , & c’eft ce que nous 
appelons de l’eau glacée. Nous la 
confidérerons donc comme liqueur , 
comme vapeur , & comme glace : de 
là nous diviferons ce Chapitre en 
trois Se&ions , auxquelles nous ajou- 
terons un Appendice dans lequel nous 
donnerons une idée fiiccinte des 
météores aqueux. 

Section première. 

De VE au conjidèrèe comme liqueur. 

Confidérée fous ce premier rap- 
port , l’eau entre dans la compofition 
de tous les corps , à l’exception 
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cependant des métaux , dans lefquel* 
l’analyfe la plus exaéle n’a pu , jufqu’à 
préfent,en découvrir la moindre trace. 
Tous les autres mixtes en fourniflTenc 
-une quantité plus ou moins abondante 
dans leur décompofition v &: cette 
eau, que les chymiftes défignent fous 
le nom de phlegme , eft ce qu’on ap- 
pelle eau élémentaire , on eau prin- 
cipe ; non qu’elle foit (impie &* homo- 
gène , ni même qu’on puifle l’amener 
à un état de (implicite , ou d’homo- 
généité parfaite , parce qu’elle entraîne 
toujours avec elle quelques principes 
fugaces avec lefquels elle a la plus 
grande affinité , &r.dont on ne peut 
la féparer. Malgré cela cependant, on 
la didingue de l’eau ordinaire , Sc 

K 3 
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on la regarde comme l’un des prin- 
cipes conflitutifs des corps. 

. Màîs ce principe doit-il être rangé 
au nombre des principes primitifs , 
ou n’eft-il qu’un principe du fécond 
ordre , & même d’un ordre plus 
éloigné ? C’eft une grande queflion 
agitée depuis quelques années , mais 
qui n’eft point encore fuffifamment 
difeutee , pour qu’on puifle prendre un 
parti décifif à cet égard. Nous nous 
bornerons donc * à expofer ici les 
ralfons fur lefquelles on fe croit en 
droit de difputer à l’eau la qualité de 
principe primitif, dont elle jouiffoit 
paifiblement depuis fi long-temps. 
Point de preferiptioh en phyfique , 
Jk jamais il ne peut y en avoir 
jwntre la vérité. 
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Il y a quelques années que M .Caven* 
difch , ayant fait brûler de l'air inflam- 
mable dans un vaifleau de criftal trcs- 
fec , s’aperçut que les parois de ce 
Faifleau étoient couverts d’une vapeur 
humide. Surpris de ce phénomène , 
il répéta cette expérience plus en 
grand , & fit brûler une plus grande 
quantité d’air inflammable combiné 
avec de l’air déphlogiftiqué , & il en 
obtint une quantité d’eau aflez remar- 
quable. 

Cette expérience a été répétée plu- 
fieuri fois depuis , & toujours avec 
le même fuccès. De toutes ces expé- 
riences , je ne citerai que la luivante , 
comme l’une des plus concluantes -, 
elle fut faite par MM. de Lavoificr 
& de Lapl&cc , avec une efpèce de 
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lampe à air inflammable, & à double 
tuyau , dont l’un fournifloit de 
l’air inflammable , & l’autre de l’air 
déphlogiftiqué :les deux orifices , par 
lefquels ces deux fluides pafloient pour 
fe réunir dans un tuyau commun , 
ctoient proportionnés de manière 
qu’ils fournifloient les quantités ref- 
peâives de ces fluides néce flaires à 
leur combuftion. 

Le mélange fe rendoit fous une 
cloche de verre , remplie de mercure , 
où il brflloit -, & l’expérience , faite 
fur trente pintes d’air inflammable , 
& quinze à dix-huit d’air déphlo- 
giftiqué, produifit près de cinq gros 
d’eau , poids prefque égal à celui des 
deux mafles d'air employées dans cette 
• opération. 
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Je ne m’arrêterai point aux diffi- 
cultés que plufieurs favans phyficicns 
ont oppofccs au réfult^t de ces 
fortes d’expcriences. Mon dcflein 
n’eft point de mettre fous les' yeux du 
le&eur toutes les pièces de ce procès, 
encore pendant au Tribunal de la Chy- 
mie ; mais de lui fair$ connoître les 
moyens de ceux qui l’ont intenté , & 
qui difputent à l’eau Ton titre de 
principe primitif , ou du premier 
ordre. • 

C’étoit déjà beaucoup que d’avoîr 
produit de l’eau -, mais il reflroie ? 
prouver que cette eau n’exiftoit point 
en fubftance , dans les deux principes 
combinés , qui l’ont fournie parleur 
oombuftion : il ne fufîifoit donc pas 
d’avoir fait de l’eau, il falloir encore 
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la défaire -, parlons plus exactement : i! 
falloit l’arialyfer , la décompofer elle- 
même, & démontrer qu’elle donnoit, 
dans fa décompofitionyles mêmes prin- 
cipes qu’on avoit réuni pour la former*, 
& ceft ce que fit M. Lavoijîer, d’a- 
bord en fon particulier, enfuite aidé des 
fecours de MM. Meufrtier & Bcrtkolet 
ion confrère. Je ne parlerai que des 
expériences qu’ils firent enfemble. • 
Bien perfuadés que l’air déphlogif* 
tiqué avoit plus d’affinité avec le fer * 
qu’avec l’air inflammable , ils ima- 
ginèrent de féparer ces deux principes, 
en faifant fubir à l’eau un degré ex- 
ceffif de chaleur -, & de s’emparer de 
l’air déphlogiftiqué qu’elle contient, 
en lui offrant du fer , au moment de 
fa réparation d’avec l’autre principe. 
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Pour cela > ils firept palier dans un 
tube de fer incandefcent , je veux 
dire fortement rougi au feu , foif d? 
l’eau en vapeur , foit de l’eau verfée 
goutte à goutte , au moyen d’un ro- 
binet ouvert imperceptiblement , & 
le fuccès répondit allez bien à leurs 
efpérances. 

i°. Us obtinrent de grandes quan- 
tités d’air inflammable , &: cet air 
avoit les mêmes propriétés que l ? on 
découvre dans celui qu’on obtient de» 
fubftances métalliques , par le moyen 
de l’acide vitriolique -, il en différoit 
cependant en ce qu’il avoit uns 
odeur emp^reumatique que n’a point 
celui-ci. 

2 0 . Le tube de fer y dont ils firent 
ufage , fut considérablement altéré ; 
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•& par cette altération, qui alloit 
toujours en augmentant , il devint 
moins propre à dégager de l’air inflam- 
mable : ils continuèrent à opérer avec 
le même -tube , 8c ils parvinrent à le 
mettre hors de - fétvice. 

Alors ce tube était intérieurement 
calciné 8c converti , dans une grande 
partie de fon épaifleur , en une ma- 
tière qui n’avoit de commun , avec le 
fer, que la couleur : elle préfentoitua 
grain compofé de facettes brillantes* 
qui réfifloient à la lime & au burin. 
Cette matière s’était li abondamment 
accumulée fur les parois intérieures dé 
Ce tube , que le diamètre de fa ca- 
pacité, primitivement de lept lignes , 
étoit réduit à quatre. 

Quoique cette matière, dit M . JL-avoi- 

fi'r* 
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fier qui fit à l’académie le rapport 
de ce travail , ait beaucoup d’analogie 
avec le fer calciné par l’air déphlo- 
giftiqué , qui fe trouve dans l’air 
libre *, c’eft , à beaucoup d’égards , 
une matière neuve, qui mérite toute 
l’attention des chymiftes. Pour nous , 
nous ne prendrons aucun parti à cet 
égard , & , fans prononcer fur la com- 
pofition ou la fimplicité de l’eau, nous 
continuerons à la regarder comme l’uo 
des principes des corps , jufqu’à ce 
qu’on lui ait irrévocablement fixé la 
place qu’elle doit tenir dans l’ordre 
des êtres créés. En attendant, nous 
allons nous occuper de fes propriétés. 

Nous ne dirons rien de celles qui 
font trop généralement connues pour 
avoir befoin d’être difcutées & prou* 
Phys. Tome IV» L 
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vées. Nous ne parlerons donc , ni de fa 
diaphanéité , ni de Ion infipidité, ni 
de plufieurs autres propriétés fous lef- 
quelles on a coutume de la caraclé- 
rifer ; mais nous parlerons de fa vertu 
di (Toi vante & de fa compreflibilité. 

C’eft un fait généralement connu, 
que l’eau efl le véritable diffolvant des 
iubflances falines , 8c de plufieurs 
autres encore mais celles que nous 
venons de nommer, nous préfentent 
deux phénomènes qui méritent une 
attention particulière. 

i°. Entre les fub (lances falines , 
il en efl plufieurs qui fe diiTolvent 
plus facilement 8c plus abondamment 
dans l’e?u chaude que dans l’eau 
froide i mais, faturée de fel , elle en 
abandonne une partie , lorfqu’eile fe 
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refroidit-, 8c le.s molécules qui s’en 
féparent, fe précipitent, fe réunifient 
& fe cryftallifent*. Pareillement tout 
fel 5 difTous dans 1 une malle d’eau 
donnée , fe précipice 8c fe cryftallile 
aufli à mefure que .l’eau s’évapore : 
d<; là , deux efpèces de cryftallifa- 
tions en chymie , ou plutôt deux 
moyens de faire cry {falsifier les fels, 
par refroidiflement & par évapora- 
tion ; fouvent on les réunit ^our accé- 
lérer l’opération. 

a°. Saturée d’un fel, au point de 
ne pouvoir en dififoudre davantage , 
la vertu dififolvante de l’eau n’efl ce*- 
pendant point épuifée : donnez-lui un' 
fel plus facile à difïoudre , & elle en 
difïoudra encore une certaine quan- 
tité , moins cependant qu’elle en eât 

L a 
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diflout, il elle n'eût été préalable- 
ment faturée d’une autre : arrivée en- 
core au point de facuration , elle en 
diflbudra un troifième , un quatrième, 
& ainfi de fuite, à mefure qu’on lui 
en préfentera qui feront fuccef- 
iivement plus faciles à difloudre que 
les précédens. 

Vers la ôn du dernier fiècle, il 
s’éleva en 'phyfique une grande quef- 
tion au fnjet de la compreifibilité de 
l’eau -, les opinions furent partagées , 
comme elles ont coutume de l’être fur 
toutes les queftions problématiques : 
ceux qui prétendoient que l’eau eft in- 
compreifible , fe fondoient fur deux 
expériences ; l’une , faite par la fa- 
meufe académie Del cimento , qui ne 
put parvenir à comprimer uivs maife 
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d’eau , en déformant , à coupa de mar- 
teau, une fphère de métal, remplie 
de ce fluide : la fphère fe déforma bien ; 
en fe déformant , fa capacité devint 
plus petite ; puifque doutes chofes 
égaies d’ailleurs , la capacité fphé- 
rique eft la plus grande des capa- 
cités -, mais l’eau ne fe comprima point; 
8c r au lieu de le réduire à un moindre 
volume , on la vit fe tamifer par les 
pores de ce métal , & former , fur fa 
furface ^comme une efpèce de rofée. • 
L’autre expérience fut faite par le 
favant MuJJènbroeck : il prit un (iphon 
dont les deux branches étoient pa- 
rallèles ; l’une très-courte , & fermée: 
hermétiquement vers le haut ; l’autre 
très -longue 8c ouverte : il remplit’ 
d’eau la petite branche , & fit enfuite 

L 3 
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couler du mercure dans la plus longue; 
la colonne d’eau fut alors preflee , & 
par le poids de l’air extérieur , &: par 
le poids de la colonne de mercure , 
qui avoit une baie commune avec el le : 
or , bien que le poids de cette colot ma 
fît plus que quadrupler celui de P’air 
extérieur, la petite colonne d’eau cou- 
ferva toute fa longueur , & no /fut 
point comprimée. 

Que conclure raifonnable.in.ent do 
ces deux expériences ? Que l’eau efl: 
incompreflible ? Non fans dourte -, mais, 
qu'elle ne fût point comprimée, & 
qu’elle ne pût l’etre pnr les deux: 
moyens indiqués» 

Ou’on me donne une fphère d’urt 

4 / 

métal , je ne dirai point fans pores y 
puilqu’il n’eft aucun corps qui n’ait 

i 


! 

DigiüzcdDy-GoogI 



Particulière. 187 

les Tiens, mais dont les pores foient 
afTez petits , pour que les parties de 
Peau ne puifllnt palier à travers j 
qu’on la rempüfle entièrement de cé 
liquide purgé d’air , & refroidi à là 
température de la glace , & qu’on me 
prouve enfuite qu’il n’eft aucun efForr 
qui puilTe déformer cette Cphère**, alors 
je croirai à l’incompreflibilité de l’eau. 

• Qu’on me donne un fiphon , danr 
la forme de celui dont le fervit Muf- 
fenbroeck , mais que fa longue branche 
foit indéterminée , & qu’on ne c elfe 
d’y verfer du mercure -, fi la colonne 
d’eau conferve inébranlablement falon- 
gueur, je dirai encore que l’eau efl: 
incompreffible : mais je me garderai 
bien de le conclure des expériericés 
précédentes. 



188 Physique 

J’en conclûrai, avec l’abbé Nollet , 
que fi elle a réfifté aux efforts qu’on 
a faits pour la comprimer , dans ces 
deux expériences , il eft à croire 
qu’elle n’eût pas réfifté à de plus 
grands efforts , s’il avoit été pof- 
fible de lui en faire éprouver d’affez 
grands. 

Tous les corps folides fe com- 
priment , dit .ce favant phyficien, 
parce qu’étant poreux, leurs parties 
peuvent fe rapprocher : mais qu’eft-ce 
qu’une liqueur , finon un afTemblage 
de petits corps folides , que nous no. 
pouvons pas regarder comme des êtres 
fimples , mais plutôt comme de petites 
maffes compofées de parties qui ne 
font pas fi étroitement unies qu’elles 
ne laiffent de petits vides entre elles i 
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fi la porofité rend les grands corps 
fufceptibles de condenfation , la même 
caufe ne doit-elle pas avoir le même 
effet dans les plus petits ? 

Tout ce qu’on peut dire , c’eftque 
la comprelfibilité doit diminuer comme 
la grandeur des corps i c’eft - à - dire , 
que les plus petits font moins flexibles *, 
que les parties d’une liqueur , en con- 
féquence de leur extrême ténuité, font 
à l’épreuve des plus grandes forces *, 
mais il fuit auffi du même principe , 
qu’il n’y a abfolument d’incompref- * 
fible que ce qui eft abfoluiuent 
fimple. 

J’ajouterai encore une réflexion bien 
fage & bien philofophique , que fait 
à ce fujet le favant Fhyficien que je 
Viens de citer. 
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Il eft avantageux pour notas , dit-»' 
il-, que tout ce cpû eft liquide pu i fie 
rcfifter à des p refilons qui rappro* 
chent & broyé nt les autre» corps. 
Tout ce que n«aus tirons des végé- 
taux, par exprefi non , le vin, le cidre, 
les huiles , &c„ , ne fe fépareroient- 
ja'mais des part ies folides qui les ren- 
ferment , fi le $ liquides pouvoient f® 
comprimer comme elles", les fruits, 
fournis à la jprefib, ne feroient qu’y 
changer de volume. Bonifions donc 
ici- la fageffb bienfaifante de l’Être 
lupréme , q ui fëmble n’avoir mis un 
iplus grand, obftacle à la comprefiibi- 
llité des lliquides, que pour nous 
nietr.re à portée de n«us en procurer 
inn grand nombre que nous n’eufilons 
j imais connus fans cela. 
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Mais finalement , dans ^ctat a&uel 
des chofes, Peau efl-elle compref- 
fible > Il eft à croire qu’elle l’eft effec- 
tivement -, elle tranfmet les fons , 
ainfi que nous Pavons déjà' obfervé 
précédemment *, elle eft donc fufcep- 
tible de vibrations harmoniques, de 
vibrations analogues à celles des 
corps fonores , & conféquemment 
élaftique : or elle ne peut être élas- 
tique , qu’elle ne foit comprclTible , 
& je m’en tiens à cette preuve. 
Maintenant, outre les propriétés 

* 

dont je viens de parler , & plufieurs 
autres que j’ai cru pouvoir palier fous 
filence , Peau en a quantité d’autres 
étrangères à fa conftitution , & 

qu’elle n’acquiert qu’à raifon des cir- 
conflances dans lesquelles elle fe 

L 6 
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trouve. En vertu , par exemple , de 
cette faculté, qui lui eft propre, de 
diffoudre quantité de fiubftances étran- 
gères , elle fe charge plus ou moins 
abondamment de ces fubftances *, & 
alors elle participe aux differentes 
propriétés des coip>s qu’elle a diffous. 
Ceft ainfi que , chargée d’air fixe a 
lorfqu’elle a patte dans l’intérieur du 
globe fur des lits de fubftances crut- 
tacées en diflolution par l’acide vi- 
triolique , elle fe charge plus loin du 
fer qu’elle rencontre , & qu’elle de- 
vient une eau acidulé çhalibée , ou 
ferrugineufe *, c’eft ainfi que , chargée 
de fels de différentes efpèces & autres 
lubftanccs minérales, elle devient elle- 
même minérale , & un remède falu- 
tiire entre les mains d’un habile 
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médecin qui connoît les différens 
principes dont elle efl plus ou moins 
abondamment chargée. 

Toutes , en général, font unies à des 
principes étrangers , qui influent plus 
ou moins fur leur conftitution i & 
rien de plus important que de con- 
noître la diverfité de ces principes , 
afin de s’interdire celles dont l’ufage 
pourroit préjudicier aux fondions do 
l’économie animale , & de n’admettre , 
pour fa boilfon ordinaire que celles 
qu’on peut regarder comme falubres*, 
non qu’elles foient plus pures que les 
autres } mais en ce que les principes 
qui leur font unis , n’ont rien qui 
puHTe être préjudiciable à la fanté de 
l’homme. 

Porur nous mettre à portée de faire 9 
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avec plus de facilité , une recherch*- 
aufü importante , nous diftingueron* 
les eaux en trois clafTes •, en eaux de 
pluie , eaux de fources 8c eaux de mer : 
celles de la première clafle forment 
les mares, les citernes, & le plus 
grand nombre des lacs } celles de la 
fécondé , donnent naiflance aux fon- 1 
taines , aux puits & aux- rivières , 
celles de la troifième , bien que ren- 
fermées dans cet immenfe réfervoir 
oui fut creufé, dèsPoriglne du monde,., 
par les mains de PÉternel , four- 
nirent en grande partie , par leur 
évaporation continuelle, la matières 
des précédentes. 

La pluie, ainfi que la neige & ht 
gicle , ne font en effet que le pro- 
duit des vapeurs qui fe font élevées 
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à différ entes hauteurs , dans des ré- 
gions plus ou moins froides de l’ath- 
niofphère , où elles ont été conden- 
fées & réduites, les unes en pluie, 
par le concours des nuées & des 
vents, les autres en neige ou en grêle, 
par le froid piquant qu’elles ont éprou- 
vé. Or la majeure partie de ces va- 
peurs provient de la furface imntenfe 
des mers , 8c le refte de la furface 
des eaux courantes 8c üagnantes fur 
toute l’étendue du globe. 

Tombée fur la terre , la pluie ta 
pénètre plus ou moins , 8c va porter, 
aux fources qui y font renfermées , un 
nouvel aliment dont elles ont befoin 
de forte que , par une circulation con- 
tinuelle & nécelfaire à la falu- 
brité de ce fluide , la même eau la 


Digitized by Google 



t $6 Physiqü* 
transforme en différentes efpèces 
d’eaux. 

La plus impotable de toutes , à 
raifon de fafalure , de fon amertume 
& d’un goût nauféabond qui la 
cara&érife , c’eft l’eau do la mer , & 
précifément celle que mille circonf- 
tances rendroient très - précieufe à 
l’homme , s’il pouvoit en faire ufags 
pour fa boiffon. 

Que de place perdue dans un 
vaifleau , lorfqu’il faut y embarquer 
une grande provifion d’eau douce 
Quelle défolation pour ceux qui le 
montent , lorfque cette eau vient à 
fe c@trompre , 8c qu’on ne fait où 
l’on pourra s’en procurer d’autre 1. 
Quel état que celui d’un équipage 
retenu en pleine mer, par un calme 



Particulière. 197 
perfide , & qui fe voit à la veille 
de manquer d’eau Quel défefpoir 
s’il en manque , & s’ileft réduit pen- 
dant quelque temps à cette affreufe 
diiette 1 

Trouver le moyen de rendre l’ea*i 
de la mer potable , feroit donc un 
fervice important à rendre à la marine *, 
& depuis long-temps on s’eft occupé 
de cet objet. Je ferois un volume 
de tous les moyens qu’on a fuccefli- 
vetnent propofés pour cela , & prefque- 
tous fans fuccès , ou avec des fuccès 
trop équivoques , pour qu’on ait pu 
les adopter. Le feul qui paroît mériter 
la confiance de$ marins , c’eft la d flil- 
lation. Diftillée avec foin , cette eau 
devient douce , infipide à la vérité , 
mais potable & falubre. 


1 


Digitized by Google 



iv)8 Physique 

Le difficile confifte à trouver un 
appareil convenable à cette opération 
fur mer. Point de difficulté fur terre t 
un alambic ordinaire fuffit •, parce que , 
folidement établi fur fon fourneau , 
il n’y eft point agité de mouvemens 
qui puiffent faire paffer l’eau en maffe£ 
du vaiffeau qui la contient , dans celui 
qui ne doit recevoir que le produit de 
la diflillation. 

Ce n’eft point la même chofe en 
mer , où le roulis alternatif du vaiffeau, 
& l'ouvent encore les vagues qui fur- 
viennent, le tourmentent, l’agitent en 
différens fens , & aveclui tout ce qu’il 
renferme. De là un alambic ordinaire, 
participant néceffairement à tous ces 
mouvemens , l’opération leroit im- 
praticable , ou au moins ne pourroit 
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être conduite à chef ; puifqu’au 
moment où l’on s’y attendroitle moins, 
une malTe d’eau, non diftillée,pa{Teroit 
& fe méleroità celle quil’auroit été. 

21 faut, donc néceffairement ici un 
Taifteau diftillatoire , qui ne foit point 
expofé à cet accident *, 8c celui que 
M. Poijponnier a imaginé , paroît on 
ne peut plus propre à cet effet , à en 
juger par les effais qui en ont été 
déjà faits , & par les témoignages 
avantageux que lui ont rendus ceux 
qui n’ont eu aucun intérêt aie décret 
diter. 

J’ai entendu dire à M. Magon y 
qui partit pour Saint - Domingue en 
qualité d’intendant , & qui accom- 
pagna M. le Comte Dcfiaing , qui y 
alloit en qualité de Gouverneur , qu’ils 
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n’avoient bu d'autre eau, pendant toute 
leur traverfée de France a cette Colo- 
nie , & que cette éau étoit très* po- 
table & très-falubre. 

Le vaiffeau , duc de Prajlirt , deftiné 
pour l’Ifle de France , fut muni d’un 
femblable appareil ; & , pendant les 
fix dernières femaines du voyage , tout 
l'équipage & les paffagers ne burent 
d’autre eau que celle de la mer qu’on 
diftilloit , à mefure de la contamina- 
tion qu’on en faitait. 

L’appareil de M. Poiflonnier mérite 
donc d’être pris en confidération par 
le Gouvernement , & il le mérite 
d’autant mieux , qu’il efl extrêmement 
économique. D’après les procès- 
verbaux drefles en fa faveur , & fur- 
tout d’après celui de M. de Courcelles > 


Digitized by Gc 



Particulière, aor 
médecin de la marine à Breft , & 
correfpondant de l’académie des 
fciences de Paris , il eft confiant 
qu'une barrique de charbon de terre , 
pefant fix cents livres , fufîit pour 
diftiller fept barriques d’eau ; & , de 
la manière dont cet appareil eft monté, 
le môme feu fert en môme temps 
l’alambic & la cuifine. 

Comment cet infiniment eft - i! 
conftruit ? Quelles précautions faut- 
il prendre pour en tirer tout le parti 
qu’on en peut attendre ? ce font 
deux queftions fort intérefTantes , 
mais qui feroient déplacées dans cet 
ouvrage. Ceux qui voudront tarifaire 
leur curiofité à cet égard , pourront 
confulter la chimie de M. Baume. 

Si les habitans de la Terre-Ferme , 

l * * 
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n’ayant point à redouter les accidens 
qui menacent ceux qui s’embarquenc 
pour de longs voyages fur mer , n’ont 
aucun intérêt à connoître les moyetos 
de rendre l’eau de la mer potable , ils 
font intéreffés à connoître les qualités 
de celles qu’ils deftinent à leur boiffon 
habituelle. 

Celles-ci font , ou des eaux de ri- 
vières , ou des eaux de puits , ou des 
eaux de fontaines. Les unes & les 
autres ont néceffaîrement fait un 
-trajet plus ou moins grand à travers 
des lits de terre de differentes qualités, 

avant de parvenir à l’endroit où on 

* 

les puife : chemin faifant , elles le 
font fans doute chargées de quantité 
de fubftances étrangères , qu’elles ont 
rencontrées & qu’elle* ont diflbutes 3 
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ou au moins qu’elles ont entraînées 
avec elles , & qui ne s’y trouvent que 
par interpofition. Elles ont donc ac- 
quis des qualités différentes , qu’elles* 
doivent à cette diverfité de tubftances 
étrangères à leur propre conftitution. 
De là , il efl évident que fi celles-ci 
font falubres , les eaux qui les con- 
tiennent le font egalement •, mais que, 
ft elles font nuifibles , les eaux ne 
peuvent mmquer de l’être. 

Il eff donc important de connoltre 
les fubftances étrangères qui fe trou- 
vent , foit en diffolutiou , foit par 
interpofition, dans les eaux qu’on veut 
boire. Mais comment les connaître ? 
Il efl deux moyens pour cola : le pre- 
mier que je ne ferai qu’indiquer , parce 
qu’il efl impraticable à la majeur* 
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partie de mes leâeurs *, c’eft l’analyfe 
chimique , analyfe qui fuppofe , & de 
profondes connoilTances en chimie , 
& une grande habitude dans l’arc 
d’opérer: le fécond, moins exaéb à la 
vérité à plufieurs égards , mais plus à 
la portée de tout le monde , & fuffi- 
fant dans prefque toutes les circonf- 
tances qui peuvent fe préfenter ; c’eft 
l’épreuve de l’eau par les rcaâifs : je 
m’explique. 

Rappelons-nous qu’en parlant des 
affinités chimiques , dans le premier 
volume de cet Ouvrage , nous avons 
prouvé que fi , à deux principes unis 
enfemble , on en ajoute un troifième 

qui ait plus d’affinité avec l’un des 

< 

deux qu’ils n’en ont entr’eux , c® 
iroifième les féparera l’un de l’autre , 

& fs 


Digitized by Goflg 



Particulière. ioj 
&: fe combinant alors avec celui avec 
lequel il aura plus d’affinité , il taillera 
Pautre à découvert. 

D’après cette loi confiante & inva- 
riable dans la nature , on comprend 
que fi , à de l’eau qui contient une 
fub fiance étrangère , on en ajoute 
une autre avec laquelle elle ait plu* 
d’affinité qu’avec la précédente , celle- 
ci s’en feparera , & l’eau s’unira à celle 
qu’on lui prél’ente -, il fe fera donc alors 
un précipité , Sz la nature de ce préci- 
pité indiquera celle de la fubflance 
qu’on vouloit connoître : quelques 
exemples mettront cette théorie dans 
toute fon évidence. 

Suppofons qu’il s’agifTe d’éprouver 
l’eau d’un puits ou d’une fontaine v 
on fait que la plupart de ces eaux lonc 
Phys. Tonie IV, M 
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plus ou moins chargées de f&lénite ^ 
qui e{\ un fel neutre vitriolique à 
bafe calcaire , qui les rend ce qu’on 
appelle communément dures ou crues 
& de difficile digeftion , lorfqu’il y 
abonde jufqu’à un certain point. Or 
on verra , par comparaifon , ce qu’elles 
en contiennent , en verfant, dans des 
verres remplis de ces eaux , quelques 
gouttes d’huile de tartre par défail- 
lance. 

Dans toutes , l’eau deviendra lou- 
che \ 8c dans toutes , il fc formera 
comme une efpèce de nuage , qui flot- 
tera vers le milieu de la mafle *, mais 
ce nuage , formé par la précipitation 
de la terre calcaire , que l’alicali du 
tartre aura féparé de l’acide vitrio-r 
ljque y dont il fe fera emparé , fera 
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d’autant plus épais que la file ni te 
abondera davantage dans l’eau qu’on 
éprouvera. On donnera donc la préfé- 
rence à celle dans laquelle ce phéno- 
mène fera moins fenfible. 

C’eft ainfi qu’en cultivant les 
I 

fciences & les arts,on eft dédommagé 
de fes peines & de fes travaux , par 
des connoiflances agréables & utiles; 
mais la Nature , qui veille au falut 
de tous les hommes , qu’elle chérit 
également , ne veut point que le 
peuple foit la vi&ime de fon igno- 
rance , & dans les circonftances où. 
il lui eft intcreflant de connoître lea 
qualités des fubftances dont il fait 
un ufage habituel , elle lui fournit 
des moyens appropriés à la foiblefle 
de fon intelligence. 

M a 
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Ici , par exemple , & fans lui indi-' 
quer la caufe qui les rend telles , elle 
lui fait connoître les eaux qui font 
dures & indigeftes. Il voit que cer- 
tains légumes lie cuifent que diffici-' 
lement dans ces eaux , qu’il ne peut 
y faire diîfoudre du favon ; qu’au lieu 
de s’y difîoudre , il s’y ramafTe en 
grumeaux , & il en conclut qu’il doit 
en chercher d’autres pour fa boiflon. 

Je ferois un volume , fi je voulois 
entrer dans le détail de toutes les 
fubftances étrangères qui peuvent fe 
trouver dans les eaux , & qu’on peut 
facilement reconnoître , en employant 
différens réa&ifs. Je n’en indiquerai 
que quelques-uns , plus, pour latif - 1 
faire la curiofité du leéleur , que pour 
l’on utilité *, parce qu'il eft rare que 
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les eaux ordinaires foient allez char- 
gées de principes hétérogènes , pour 
devenir impotables. Il faut, pour' cela, 
qu'elles arrivent par des canaux , ou 
qu’elles aient coulé fur dtL li 3 abon- 
dans en ces fortes de fubftances. 
Néanmoins, comme le fait eft non- 
feulement poilible , mais qu’il fe 
fait obferver en différons endroits du 
globe terrefïre , vôici les moyens de 
les connoître. 

Une eau tient-elle quelques Tels 
en dilfolution *, verfez dedans quelques 
gouttes d’une diffolution d’argent , 
par l’acide nitreux , & vous verrez 
une précipitation plus ou moins abon- 
dante. Si c’eft du iel marin qui foit 
diflout dans cette eau , ce fera une 
matière laitcufe qui fe précipitera 

M 3 
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fous la forme de grumeaux très*. ■ 

fçnfibles. . • 

Tient-elle en diflolution du vitriol 
de mars *, verfez-y quelques^gouttes» 
de folution de noix de galles , & 
auflitôt elle noircira & formera 
^ comme une efpèçe d’encre : frc’eft du 
vitriol de cuivre qu’elle tient en 
diflolution , il fuffira d’y plonger un 
morceau de fer , & vous l’en retirerez 
couvert de parties çuivreufes, 

. A-t-elle pafle par des mines de 
mercure , & s’efl: - elle chargée de 
quelques parties mercurielles , le pré" 
cipité fera plus ou moins abondant Sc 
jaune , fi vous y verfez quelques . 
gouttes d’huile de tartre par. défail- 
lance. 

• » . i ‘ i 

Contient-elfe quelques parties arfé nt 
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nicales -, le précipité, fait par le moyen 
de quelques gouttes d’eau de chaux , 
fera couleur d’ocre , ou rquge de 
tuiles , & c. 

Il eft certaines eaux qui charient des 
fucs lapidifiques : celles-ci fe décèlent 
naturellement , par les effets qu’elles 
produifent dans leur cours. Ces fucs 
font-ils afTez atténués pour pénétrer 
les fubflances ligneufes qu’elles ren- 
contrent chemin faifant , elles les 
pétrifient & les convertiflent en 
pierres , fur lefquelles on remarque 
des veftiges de leur état primitif. On 
y. voit en effet des fibres ligneufes , 
& fouvent ces fibres laiffent diftin* 
guer l’efjpèce de bois à laquelle elles 
appartiennent. Un ufoge habituel de-' 
çpafortes d’eaux ne feroit rien wioint * 
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que prudent. On conçoit en effet, 
qu’à raifon de leur extrême ténuité , 
les fucs qu'elles charient , pafleroient 
avec elles dans les routes de la cir- 
culation , & y porteroient le germe 
de quelques concrétions pierreufes. 

Mais , lorfque les fucs Iapidifiques 
qu’elles entraînent , font moins atté- 
nues ; lorfqu’ils font aflez grofTiers 
pour ne pouvoir pénétrer la texture 
des végétaux , tels que ceux que 
c .arient les eaux d’Arcueil , près 
Paris *, ces eaux font très-potables , 
parce que ces fucs refient dans les 
premières voies , & fe mêlent aux 

excrémens dont Ils luivent la route. 
On reconnoît facilement ces fortes 
d’eaux, en mettant , dans leurs badins» 
ou dai>s les canaux qui les apportent , 
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quelques corps ligneux , fur- tout de 
petites branches d’arbres : en peu de 
temps les fucs lapidiîques fe dépofer* 
deflus , & forment des incruftationa 
plus ou moins fingulières , félon la 
forme des corps qui ont été expofés 
au courant de l’eau. 

C^efl: à ces fortes d’eaux , furchar- 
gées de fucs lapidifiques , qu\>n doit 
ces ftala&ites plus ou moins admi- 
rables , que l’on voit fufpendues aux 
voûtes de certaines cavernes & de 
plufieurs grottes , à travers lelquelle» 
ces eaux le filtrent. Une première 
goutte demeure adhérente au bord 
de la fente par 1 quelle elle s’eft fil- 
trée, elle s’évapore, & elle y laifle* 
en s’évaporant , le fuc pierreux qu’elle 
y a apporté. Une fécondé goutte lui 
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fuccède , & en fait autant-, les gouttes 
qui fuivent , coulent le long de ces 
premières dépofitions , les furchargent 
4u même fuc , & on les voit s’alon- 
ger fous la forme d’une quille , ou ; 
d’un cône , dont la bafe eft adhé^ 
rente à la voûte de la grotte ou da 

i 

U caverne. 

Les gouttes , qui font aflez groffes 
pour, fe divifer & tomber en partie fur 
terre. , y portent avec elles le même 
fuc qu'elles y dépofent , à mefure 
qu’elles s’évaporent , & y forment 
des concrétions plus ou moins irrégur 
11ères , qu'on appelle Jialagmites.il faut 
les voir ces concrétions & les ftala&ite» 
qui font au-deffus , pour fe former 
une: jufte idée de ces jeux bizarres do 
U nature. Je paffe à un autre objet , 
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bien digne de fixer l’attention du 
le&eur -, je vais confidérer l’eau dans 
l’état de vapeur. 

Section II, 

De P Eau confîdérêe comme vapeur* 

A melure qu’elle s’échauffe , l’eau 
fe dilate , & elle fe dilate au point do 
fe réduire en vapeurs , qui fe féparenc 
de la maffe , & s’élèvent dans l’ath- 
mofphère fous la forme d’une efpèce 
de fumée , qui* devient d’autant plus 
fenfïble, que l’eau approche davantage 
de fon état d’ébullition -, état auquel elle 
parvient, lorfqu’elle eft pure & qu’elle 
a acquis quatre-vingts degrés de cha- 
leur , félon l’échelle du thermomètre 
de Réaumur , 8c c’eft le maximum de 
la chaleur quelle peut acquérÿ;. 
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On peut la faire bouillir plus for- 
tement , mais non lui procurer plus 
de chaleur -, 8c c’eft un fait arteflé 
par l’expérience. Plongez dedans la 
/ boule d’un thermomètre à mercure : 
dès qu’elle commencera à bouillir , 
la liqueur du thermomètre fera mon- 
tée ail quatre - vingtième degré de 
l’échelle. Augmentez le feu , animez- 
le davantage , l’eau bouillira plus 
fortement, fes bouillons feront plus 
véhémens , ils pafieront par deflus 
les bords du vaifleau -, mais le ther- 
momètre re fiera au môme point. 

Si les vapeurs qui s’élèvent à la fur- 
face , ne reflemblent plus à l’eau qui 
les fournit, elles fonteependant encore 
de l’eau , 8c de l’eau qui n’a rien 
perdu d? c<» ’i’elle étoit auparavant, 

fi ce 
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fi ce n’eft les parties hétérogènes aux- 
quelles elle étoit unie , celles au 
moins qui étoient trop fixes .pour fe 
volatiliser avec elle. 

RecueilleZ'.les ces vapeurs , dans des 
vaifieaux froids que vous expoferez: 
au-deflus ; elles s’y condenferont , 
s* y réuniront en gouttes , 8c ç es 
gouttes ramaflees vous donneront da 
l’eau -, mais de Peau plus pure que la 
mafle dont vous l’aurez retirée. Ces 
vapeurs ne lbnc donc autre çhofe que 
de Peau en expanfion. 

Mais jufqu’à quel point va cette 
expanfion ? C’eft ce qu’on aurait peine 
à croire , fi le fait n’éeoit aufii certain, 

& aufii bien prouvé qu’il Peft , par 

l’expérience , qui nous apprend qu’une 

* I 

mafle d’eau réduite en vapeur occupa. 

Phy$. Tome IV , N 
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un efpace quatorze mille fois plus 
grand que celui qu’elle occupoit dans 
fon état.de liqueur. 

L’eau fe dilate donc bien davantage 
que l’air ? Que dis-je l Elle fe dilate 
beaucoup plus que la poudre à canon 
«fui s’enflamme. Il eft en effet confiant, 
d’après les expériences de NL.Amontons, 
& répétées depuis par plulièurs célè- 
bres Phyficiens , que l’air échauffé à la 
température de l’eau bouillante , & 
même au-deffus de cette température 9 
aie fe dilate que d’un tiers , je veux dire 
que l’efpace qu’il occupe alors n’eft 
que d’un tiers plus grand que celai 
qu’il occupoit lorfqu’il étoit refroidi 
a la température de la glace. 

Il eft pareillement démontré par les 
expériences du même Phyficien que 


• — i 
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nous venons de citer , & par celles 
de Btlidor , que la poudre qui s’en- 
flamme ne fe dilate qu'au point d’oc- 
ctiper un efpace quatre mille fois plus 
grand -, d’où il fuit évidemment que 
l’eau réduite en vapeur fe dilate incom- 
parablement davantage que la poudre 
à canon. 

Or comme c’eft par fa dilatation 
que celle-ci acquiert toute la fprce 
qu’on lui connoît pour pou fier vne 
baie , lancer un boulet de canon , une 
bombe , ou faire jouer une mine , j’en 
conclus qu’une maffe d’eau égale à 
celle de la poudre qu’on emploie 
devroit produire un effet bien plis 
confidcrable. 

Pourquoi donc fe donner tant de 
peine à fabriquer de la poudre , tandis 

N i 



220 Physique. . " 
qu’on a toujours fous la main une 
puiflance bien plus formidable ? En 
voici la raifon; Une feule étincelle 
fuffit pour allumer une charge de 
poudre , & quelque grofle que foie 
cette charge , elle s’allume prefqu’aufü 
promptement qu’une autre , qui. 
feroit beaucoup plus petite. 11 n’en 
n’eft pas de meme de l’eau. U 
faudroit faire rougir la piece dans 
laquelle elle feroit renfermée pour 
qu’elle s’évaporât , & encore ne s’eva- 
poreroit - elle que progrelfi veinent ;* 
& fi la mafTe étoit volumineufe , il 
faudroit beaucoup de temps pourqu’elle 
s’évaporât entièrement. On perdroit 
donc en temps ce qu’on gagneroit en 
force , fi on fubftituoit l’évaporation 
de l’eau à l’inflammation de la poudra 
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à canon , & dans prefque toutes les 
circonftances où l’on emploie le minif- 
tere de la poudre , le temps eft ce 
qu’il y a de plus précieux. 

On ne peut donc profiter de cet 
avantage que dans les circonftances 
où l’on peut attendre fans inconvé- 
nient que l’eau ait acquis le degré 
d’expanfion auquel elle doit atteindre , 
pour être capable det grands efforts ; 
& 3 faut en convenir , à la gloire de 
l’efprit humain, on a fa tirer un très- 
grand parti de cette puiflance dans 
la conftruâion des pompes à feu , 
dont on doit la première idée à un 
médecin françois , nommé Papin , 
établi à Marbours , où il profefïbit îa 
Phyfique expérimentale. 

Cette idée fut d’abord réalifée en 

N 3 , 
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France par M. Dalcfme , de l’Académie 
des Sciences en 1795 : il préfenta à 
cette illuftre Compagnie- un modèle 
en petit d’une machine dans laquelle 
le reflort de la vapeur de l’eau faifoit 
jaillir ce fluide à une très - grande 
hauteur , & l’Académie jugea , par 

• 1 + ... 

ce foible eiVai , que cette machina 
méri toit d’être prifeen confidération , 
& délira que c^ielqu’un voulût bien 
fe charger de la faire conduire en 
grand- ... a . 

Malgré cette heureufe prévention 
en faveur d’une machine dont les effets 
dévoient intérefler fingulièrement les 
hommes à projets , fi multipliés à 
Paris , perfonne ne voulut en faire 
les frais , & les Anglois noua enle- 
vèrent la gloire de cette belle exé- 
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cution. Les premières pompes à feu 
furent conftruites chez eux y & ils en 
tirèrent le plus grand parti dans les 
différentes applications qu’ils en firent , 
foit pour deffécher leurs mines , foie 
pour élever l’eau de la Tamife y 8c la 
diftribuer dans les différens quartiers 
de Londres. 

Un fuccès fi brillant excita l’ému- 
lation de leurs voifins 8c des étrangers. 
Bientôt on vit. des pompes à feu 

s’établir en Irlande ,, en Ecofte, en 

* 

Hollande y en Italie dans les Pays- 
Bas , 8c ce qu’on aura peine à croire r 
ce n’eft que depuis quelques années 9 
qu’on en voit fur la Seine à Paris , 
oii le befoin d’approvifionner d’ea» 
une ville aufli immenfe* fiir-tout pen- 
dant l’hiver , temps où la plupart de* 

N 4 . 
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fontaines refufent leur fervice , & où 
là Seine n’offre qu'une boiffon défa* 
gréatle , rebutante & mal - faine en 
plus d’un endroit , eût dû depuis long- 
temps déterminer les Pariftens à fê 
procurer une machine auffi utile. On 
doit ce nouvel établiffement à l’aâi- 
vité & à l’intelligence de MM. Perrier 
fr'rc s. 

• Il fer iit difficile de donner au le&eur 
une idée fatisfaifante de cette admirable 
machine. Quèlque détaillée qu’en fût 
la defcription y il auroit encore befoin 
d’en avoir un modèle fous les yeux , 
pour en faifir comme il faut le mécha- 
nifme. Heureux ceux qui font à portée 
de fatisfaire leur curiofité à cet égard , 
en vifitant les endroits où elles font 
établies. ‘ • - 


< 
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On doit encore à Papin l’invention 
d’une machine beaucoup plus (impie , 
à laquelle la vapeur lert d’agent , & 
. dont les effets pourroient être bien 
avantageux à cette clafle d’hommes 
difgraciés de la fortune , & condam- 
nés à arrofer de leurs larmes le mor- 
ceau de pain qu’ils gagnent à la fueur 
de leur front. On pourroit , à l’aide de 
cet«« machine , 8c en ramaflant les os 
qu’on dédaigne , leur faire d’excellent 
bouillon , ou au moins un bouillon 
très-nourriflant. Cette opération très- 
peu difpcndieufe , ne demanderait 
qu’une légère attention dont tout 
homme eft capable , fur - tout celui 
qui e(l animé des fentimens de la 
charité fraternelle. A qui pourrions- 
nous donc mieux en parler qu’à un 

N J 


Digitized by Google 



2 z 6 Physique 

fexe aulïi compatiflant que fenfible 

aux misères de l’humanité \ 

• , •» ' • • • • * 

Je ne propofe rien ici de nouveau. 


Il y a quelques années , & c’étoit dans 
ces temps plus heureux où l’on aban- 
donnoit aux chiens les ,os qu’on vend 

’ - J !■ . 

aujourd’hui dans les boucheries , qu’un 

!/. u . lit . ■ - . * * • » 

curé de normandie les faifoit rama (Ter 

. » * i •*. I * * *' J 

avec foin & en tiroit une nourriture 

. i ' ' ' • " * » 

fucculente pour les malheureux de fa 

. < ^ . » < i * . • f m • 

paroifle., Pour cela il fe fervoit de la 

* A * + t mm • ■ « ■* l . * < • * * 

machine dont il eft ici queftion. 

' t r i- • r. . 

Cette machine connue en phyfique , 

*1. < K « ^ < • < « • * • * 

Cous le nom de digejlcur ou de marmite 
de Fapin. ell un vaifleau de cuivre 

: . j J * .> > i ■ 

fort épais & bien étamé en dedans. 
Mieux vaudroit qu’il fût de fonte. Il 
fe ferme avec un couvercle ajufté lur 

* ' . ’ “* • i . . * . ♦ i * •» - 

fon ouverture , avec le même loin 

i .... 
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qu’on ajufte la clef d’un robinet , de 
retenu en place par une vis de pref- 
fion qui traverfe une groHe bride de 
fer , dont le vaiffeau eft entouré. 

On le remplit d’eau jufqu’aux deux 

tiers ou environ de fa capacité;, 8c on 

• 

met dedans des os décharnés. Mieux 
vàudroit qu’ils ne touchaient point 
au fond ou au parois du vaiffeau , mais 
qu’ils fuffent fufpendus à fon cou- 
vercle , & de manière qu’ils plon- 
geaient dans l’eau , dans laquelle on 
jette quelques grains de fel. Cela fait 
on ferme exactement la marmite , 
& on la met dans un vaiffeau cylin- 
drique {le fer , dans lequel elle doit 
etre entourée de charbons allumés. 

Ce vaiffeau chauffe fortement } l’eau, 
y bout promptement & s’y réduit en 

N 6 
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Vapeur. Ces vapeurs pénètrent la 
fubftanee des os & en extraient la 
partie nutritive , qui fe mêle à l’eau , 
& forme avec cela un bouillon fuc- 
culent. Il ne refte aux os que leur 
partie terreufe , & quand on les 
retire , ils font- friables , & leur 
couleur «ft d’ütl blanc mat. 

Tout l’art confifte à ne point laifler 

r » • 

chauffer trop long-temps la marmite *, 

ce qui donneroit un goût de brûlé au 

bouillon , ou un> goût tfempyreume 

» « 

très - déf agréable» Pour cela il faut la 
veiller & ne la laifTer chauffer qu’au 
point qu’une goutte d’eau étant jetée 
iUrfon couvercle , elle s’évapore dans 
Pefpace de deux à trois fécondes. Il 
eft cependant important de prévenir 
Ici le fréteur que cette machine exige 

- v* 
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une grande folidité , & qu’on ne peut 
choifir un artifle trop intelligent pour 
la Conftruire de manière à ce qu’elle 
foit à l’abri de tout accident. 

Nous l’avons déjà dit , & nous ne 

4 * » 

pouvons trop le répéter ; une mafle 
d’eau réduite' en vapeur eft une 
puiflance très-formidable , une puif- 
fance capable des plus grands efforts , 
& qu’on ne doit employer qù’aved 
beaucoup de précautions. 

Cependant pour fatisfaire la curio- 
fité du leéleur , & lui en préfentef 
quelques effets dont il n’ait rien à 
redouter, je lui parlerai des fuivans ^ 
& cfabord de ces petites ampoules de 
verre , en partie remplies d’eau , ou 
de quelque liqueur colorée , & donc 
la queue efl fermée hermétiquement* 
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On les plonge par cette queue dans 
une bougie le long de fa mèche allu- 
mée , & de façon que l'ampoule 
réponde à la lumière. La liqueur qui 
y eft renfermée ne tarde point à 
bouillir & à fe réduire en vapeur* 

\ • *4 * ' l J • • • 

Dès que celles-ci font affez abon- 
dantes y 8c que leu* r effort eft affez 
tendu , elles brifent l*am poule avec 
éclat ÿ & elles éteignent la lumière. • 
Veut-on rendre leur effet plus fen- 
fible t au lieu de les mettre à la 
bougie , on jette plufieurs de ces 
pétards dans le feu , & mieux encore 
dans un réchaud rempli L de charbons 
allumés. Plufieurs font explofiorf en 
même temps , ou fi promptement le» 
uns après les autres , que cette explo- 
lion endeyient beaucoup plus. confi.- 
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dérable ; mais il ne feroît point pru- 
dent de fe tenir trop près du foyer de 

l'opération , parce que les charbons 

1 

font fouvent repoufTés & jetés à 
quelques diftances. 

Une autre expérience plus agréable 
que la précédente , & dont l'effet 
dépend de la meme caufe , de la dila- 
tation de la vapeur , c’eft celle de 
, » 

Tcolipylc, 

Cette machine eft afTez communé- 
ment un yaiffeau de cuivre mince fait 

. . *4 » v Ü — 

en forme d'une poire creufe , & dont 
la queue eft .percée d'un très-petit 
trou. On remplit d’eau prefqu’entiére- 
ment ce vaiffeau , par un procédé que 
j'indiquerai dans un moment ,, & en- 
fuite on le fait chauffer fur un réchaud 
de charbons allumés , jufqu’a ce qu’il 
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• . . 

en forte des vapeurs fort abondantes. 
Alors on le retourne fur le feu de 
manière que la queue Toit en l’air , 
& que les" "vapeurs , amaflees dans 1^ 
vaifTeau Ce portent vers fon fond. 
Ces vapeurs , qui font effort pour fe 
mettre au large, pouffent devant elles 
iin jet d’eau , qui décrit un arc plus 

» • * h | w 

ou moins grand , 'ou' s’élève perpen- 
diculairement à une hauteur plus ou 
moins grande , félon la pofition du 
vaiffeau & la quantité de vapeurs 
amaffées' aù~ dedans. 

Pour rendre cette expérience plus 
amufante-, je préfère une éolipyle de 
verre. C’eft une boule foufHée à la- 
quelle on a adapté , d’un coté , une 
queue de même matière fermée her- 
métiquement , & à l’aide de laquelle 
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ôn peut la manier commodément: Du 
côté oppofé elle porte un bec un peu 
Courbe* tiré à la lampe de l’émailleur, 
& ouvert d’un trou extrêmement 
petit. 

Pour remplir ce vaifTeau on ie fait 
.chauffer modérément fur la lumière 
d’une bougie , ou mieux fur la flamme 
d’une lampe à l’efprit de vin , qui 
ne l’enfume point. Cela fait , on 
plonge fon bec dans un verre rempli 
de la liqueur qu’on veut y introduire. 
Je préfère l’efprit de vin à toute autre 
efpèce de liqueur, & dans un moment 
on en comprendra la raifon. 

Lorfque quelques gouttes de cette 
liqueur s’y font introduites , on la 
fait chauffer de nouveau , afin de 
réduire ces gouttes en vapeurs. Celles- 
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ci #tant abondamment formées , & au 
point de remplir toute la capacité de 
la boule , & de fe porter au dehors 
avec une certaine véhémence , on 
plonge de nouveau le bec de l’inftru- 
ment dans de l’efprit de vin , dont 
il fe remplit brufquement. Il ne faut 
cependant l’en lai {fer remplir qu’aux 
deux tiers , ou environ , de fa capacité. 

Alors on fait chauffer le vaifleait 
jufqu’à ce que la liqueur bouille à 
gros bouillons , ayant foin de le tenir 
de manière que les vapeurs qui s’en 
échappent fe portent de bas en haut. 
Dès quelles fortent avec abondance , 
on le retourne de manière qu’elles fe 

trouvent renfermées entre le fond de 

/ • • * 

l’éolipyle & la liqueur. Là , elles font 
effort en tous fens de pouffent devant 
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■ 

elles la liqueur qui s’oppofe à leur 
expanfion. A ce moment on prcfente 
au bec de l’éolipyle une bougie allumée; 

1 

le jet s’allume , & au lieu d’un jet de 
liqueur , on a un fuperbe jet de feu , 
qui s’étend jufqu’à vingt pieds de dif- 
tance & plus. 

Nous nous fommes un peu étendus + 
contre notre u&ge , fur la manière de 
faire cette Apérience , parce qu’elle 
eft auflî agréable que facile à faire , Se 
que quelques-uns de nos leôeurs pour» 
ront fe procurer le plaifir de la répéter. 
On trouvera chez. M. Rouland , dont 
nous avons déjà eu occafion de parler 
plusieurs fois , un fort joli modèle dé 
lampe à l’efprit de vin propre à faira 
cette expérience 8c plufieurs autres, 
encore. • • 
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Nous croyons devoir raffurer ceutf 
de nos leâeurs*qui craindroient quel- 
qu’accident de la part de ce jet de 
flamme. Si on ne le laifle point tomber 
fur des fubftânces très-combuftibles , 
il ne peut çaufer le moindre dom- 
mage. Un morceau de toile bien 
borde , & fans filamens qui s’échappent 
quelquefois d’un linge ufé , peut être 
plongé dans de l’efprit Je vin & en- 

* r I * • * 

fuite allumé fans prendre feu , pourvu 
qu’on ait foin de le bien étendre & 

d’en effacer tous les plis , pour qu’il 

• , • 
n'y ait point de parties qui fe trou- 
vent appliquées les unes fur les autres. 

On fe tromperoit très - fort fi on 
imaginoit que dans cette expérience 
fe dans toute autre femblable toute 
l’adion de la vapeur fe porte fur la 


Digitized by Google 



Particulière. 137 
liqueur qu'elle poufle au dehors. Elle 
n'agit pas moins fortement contre le 
fond du vaiffeau , & ç’eft une loi 
confiante que toute vapeur fe dilate 
également & aufîi fortement en toute 
forte de fens. 

De-là on comprend qu’une charge 
de poudre allumée entre la culaffe 
d’un canon & le boulet , ou entre 
celle d’un moufquet & la balle , doi c 
repoufler en arrière l’arme dans laquelle 
on l’allume , & produire ce qu’on 
appelle le recul des armes à feu. 

Mais pourquoi , nous demandera, 
t-on peut-être , l’arme ne fe porte- 
t-elle point en arrière , &: à une 

difiance confidérable ? la raifon de 
ce phénomène fe préfente naturelle- 
ment à l’qfpritf La mêm? force agit 
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bien également en arrière comme en 
avant -, mais elle agit fur deux malTes 
bien differentes , la plus foible doit 
donc néceffai renient lui céder davan- 
tage. De là le boulet & la balle 
partent avec une vîtefle extraordi- 
naire , tandis que le moufquet re- 
poufle feulement, plus ou moins for- 
tement , l’épaule contre laquelle il eft 
appuyé , ' & que l’afFut du canon re- 
cule d’une quantité fort notable , 
s’il n’eft aflez fortement arrêté. 

Je pourrois conftater cette vérité 
par des faits qui la xnettroient dans 
toute fon évidence -, mais cette di- 
grefiion feroit fort étrangère à Pob- 
jet de mon travail & très - déplacée 
dans cet ouvrage. Je demande même 
grâce au leâèur de lui avoir mi s un 
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in {tant fous les yeux un objet dont 
le nom feul eft capable d’irriter fa 
fenfibilité , & je patte à la troifième 
SeéHon de ce Chapitre. 

Section troisième. 

De Veau confidércc comme glace . 

Pénétrée par le feu qui écarte fes 
parties , l’eau fe réduit en vapeurs , 
& ces vapeurs font une puiflance ex- 
traordinaire dont l’homme peut dif- 
poier avantageufement en plufieurs 
circonftances, & même nous l’avons' 
démontré dans la Seûion précédente. 
Saifie par le froid, Peau fe convertit 
en glace , & cette glace eft encore 
une puittance dont les effets, non 
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moins furprenans ne le cèdent que: 
de peu a ceux de l’eau réduite en- 
vapeurs. Je ne citerai que les plus 
connus , & ils feront fufïifans pour 
nous convaincre de cette vérité. 

Quelle force , en effet , que celle 
qui fend un gros chêne , ou tout 
autre de la même force , & le fend 
avec un éclat qui fe fait entendre 
de fort loin, lorfque la gelée vient 
faifir la sève dont fes canaux font 
remplis ! quelle force que celle qui 
fait éclater & avec une explofion ter- 
rible une grofTe poutre humide dansfon 
intérieur , comme il n’arrive que 
trop fréquemment pendant la rigueur 
du froid quelle force la terre ac- 
quiert , lorfqu’elle fe gèle jufqu’à 
une certaine profondeur i alors elle 

ibulèv# 
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foulève les feuils des portes & 
les maifons même , elle fend les ro- 
chers , & ouvre à l’in fiant de vaftes 
cavités dans leur fein. 

Ne citerois-je que l’expérience faite 
anciennement par M. Hugghcns y elle 
feule fuffïroit pour nous convaincre 
qu’en fe dilatant la glace devient 
une puiflance formidable. Ce favant 
phyficien ayant exa&ement bouché 
un canon de fufil qu’il avoit rempli 
d’eau , l’expofa à la rigueur d’un 
froid affez piquant -, l’eau fe glaça , 
& la glace , en fe dilatant , fendit 
le canon avec explofion. # 

Quelle eft donc la caufe qui pro- 
cure à la glace une force expanfive 
aufli étonnante? c’eft ce qu’on ne 
peut expliquer encore d’une manière. 
Phys. Tome IV. O 
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fàtisfaifante. Dire* en effet , avec 
M. de Mairan & plüfieurs autres 
habiles physiciens , que cette -force 
réfide dans l’air intercepté entre les 
parties intégrantes de l’eau , au mo- 
ment où elle fe glace , dans l’effort 
qu’il fait pour fe mettre au large, 
8c forcer la prifon -dans laquelle il 
eft comme enchaîné, c’eft peut-être 
bien une des caufes de ce phéno- 
mène , mais feule & telle qu’on la 
préfente , elle eft fort éloignée de 
répondre à l’intenficé de l’effet. 

Je n’ignore point qu ? il fe trouve 
dans la glace une multitude de pe- 
ntes bulles d’air éparfes 8c diifé- 
minées entre fes parties * & je n’i- 
gnore point non plus que d’un jour 
à l’autre, ces bulles fe dilatent & 



Particulière. 143 
acquièrent plus de volume : mais 
•(qu’eft-ce que cet effort en compa- 
raifon de çeu* dont je viens de faire 
mention ? tout ce que je puis con- 
clure de plus certain , à l’afpeck de 
cette ' augmentation de volume dans 
Pair interpôfé , .c’eft qu’un morceau 
de glace doit être < fpécifiquement 
moins pefant que Peau dont il eft 
formé , & l'expérience confirme cette 
afTertion -, elle nous apprend que b 
pefanteur de la glace , comparée à 
celle d’un femblable volume d’eau, 
eft dans le rapport de 8 à 9. 

* Si la glace produit de très-grands 
efforts, elle réfifte également à ceutf 
qu’on peut faire contre elle , lors- 
qu'elle a acquis une certaine épaif- 
feür. Ici les faits parlent encore, & 
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nous étonnent. Qui ne feront en effet 

* « \ 

étonné de lire dans l’hiftoire de Fa - 
cadémie des fciences de Paris qu’en 
1683, la glace qui couvroit la Ta* 
mife avoit onze pouces d’épaiffeur-* 
& qu’on alloit en carroffe deflus. 

D’après ce fait aufli bien conftaté 
qu’on le puiffe défirer , on ne doit 
point être furpris de lire dans l’ou- 
vrage à'Olaus magnus , qu’en Suède 
& en Danemarck , une glace de 
deux doigts «Pépaifleur peut porter 
un homme , une de trois doigts, 
un cavalier armé., & qu’il ne lui 
faut que quatre à cinq pouces d’é- 
paiffeur , pour être en état de porter 
uné compagnie nombreufe. 

Je trouve encore une preuve aufli 
frappante de la: réflftance de ce corps, 


Digitized by 




P A H T 1 C ü I i É » I. 245 

» •* f > 

dans la defctiption d’un palais de 

glace, élevé en 1740, à Péterfbourg 

Voici cé qu’on lit dans la traduÛion 

« * 

que M. Leroy nous a donnée de 

n . 

cette belle defcription faite par 
M. Graf. 

m * • 

Pendant l’hyver de 1746 , qui fut 
très-rigoureux , particulièrement en 
Ruffie , où le froid fut plus grand 
qu’en i 7°9 » on conftruifit à Fé- 
terlbourg un palais de glace de cin- 
quante-deux pieds & demi de lon- 
gueur, fur feire & demi de largeur 
& vingt de hauteur , fans que le 
poids des parties fupérîeures & du 

comble , qui étoit auffi de glace 

- > 
parut endommager le pied de l’édi- 
fice *,*-fe* murs avoîent deux à trois 
pieds d’épaifieur. 

o 3 
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r ï z n " v * 

Les blocs. , de glace qu’on y em- 
ploya av oient été taillés avec loin, 
embellis d’ornemens , & on les po£a 
Celon les règles de la plus élégante 

t > ‘ u * v ».*>•- • 

archite&ure. On les avoit tirés de la 

« ... ; , . „• : '»;> 

Nerwa. 

\ * 

P.our augmenter la merveille ajout# 

M. Graaf, on plaça au devant, du 

, . y :r „ - . i ; * ( , ■ 

.palais fix canons de glace, faits fur 
le tour , avec leurs affutjs, & leurs 
roues pareillement de glace,, & deux 
mortiers a bombes , dans la même 
proportion que ceux de fonte, Les 
pièces de canon . Croient du calibre 

'. < 7 U «T i L < * . m . ?•«» > * 

de celles qui portent ordinairement 

( < * * • ■ » • 0 

trois livres -de, poudre, ^ ^ . ,• 

On . ne les ; chargea cependant 
que d’un quarteron , & on y fit cou- 
ler enfuite des boulets d’étoupes , 
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. " * » * 1 » 

de fer . & même de fonte. L’épreuve 

* j i • <■ i { • ' 

en fut faite, en préfence de la cour, 

2 p « f 4 " * . »• 

& le boulet de l’une de ces pièces } 
perça une planche de deux pouces 
d’épaiffeur à. la diftance de foixante 
pas , fans que lç canon en fouffrîc 
le moindre dommage. 

Il en eft de la glace comme de la 
«eige, qui eft une efpèce de glace. 
L’une & l’autre s’évaporent fenfible- 
ment, quoique le froid fubfifte au 
même degré , & même quoiqu’il de- 
vienne plus fort plus piquant. Ç’cft 
un fait généraîeqient connu , &. fur 
lequel il . eft inutile, d’infifter. . „ 
Mais un autre phénomène plus im- 
portant à expliquer ici , en ce qu’il 
paroi t contrarier le précédent, c’e{l 
la conferyation de. la glace entaflee 
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dans une glacière , où la température 
de Pair , lorfqu'on Py apporte , eft 
ordinairement plus chaude que celle 

à laquelle la glace fe fond commu- 

• * » ' 

nément en plein air. M. Rome- De» 

m * 

lijle en donne une explication très- 
fttisfaifante , dans fon ouvrage in- 
titulé : Faction du feu central démon- 
tré nul à la furface du globe , & c’eft 

cette explication que je vais prélenter. 

*• * « 

Au moment où Pon tranfporte la 
glace dans la glacière , la tempéra- 
ture de cette glace eft plus froide 
que celle qui occaüonne la congé- 
lation de Peau -, c’eft un fait trop 
généralement connu , pour qu’on 
puifle le révoquer en doute. Cela 
pofé , cette glace abforbe quelques 
degrés de la chaleur régnante dans 
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la glacière , fans que cette abforp- 
tion provoque (a fufion. * 

» Cependant la température de Pair 
environnant diminue à proportion , 

& l’excès de chaleur qu’il conferve 

» 

au deffus du terme’ de la. glace ,\fe 
borne a en' attaquer fa fuperficie ^ 
& lia faire fondre. Là glacé fe fond 
donc alors fuperhciellement., & l’eau 
qui en provient s’écoule & Ce. perd 
dans, un puîfard fait exprès pour la 
recevoir , tandis que lè> bloc de glace 
continuant a abforbér de nouveaux 
degrés de- chaleur , amènè infenfi— 
blement celle de la:, glacière à la 
fienne propre & dans laquelle elle 
peut fe conferver long-temps. 

- Cette explication crès-méchaniquè 
m’accorde on ne . peut mieux avec uné 
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obfervation qu’on lit dans le couct 
de phyfique de Mufembrocck , & que 
j’ai eu oçcafion de vérifier plus 
d’une fois;." La voici. • 
sv Bien qu’il foit naturel d’ïmagineir 

que de la glacé expofée à une tempér 

» 

rature d’un feul degré au r deflus de 
celle à laquelle elle fe forme , doive 
£e fondre , ce qui arrive affez ordi- 
nairement , cependant ce phénomène 
Ibifïre des exceptions, & plus d’une 
fois' j’ai -vù ' dé la. glace fufcfïfter an 
fehi/ d’une inafe d’air, dont la* tenir 
pératSuce éroir:.de t quatre degrps. > 
i' H eft donc;Jdes circonftaiices où 
une chaleur de quelqnes degrés ne 
fuffit cependant point pour fondre de 
la glace. Le froid feu! fuffit>il pour 
la former! fulfit-il que la température 
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de l’air Toit réduite & zéro , felom 
I-échelle de Réaumur , pour que de 
feau , expofée 1 cette température * 
perde fa liquidité & fe converti®* 
en glace ? C’eft une autre queftion 
agitée depuis long - temps en phy* 
fique , & fur laquelle lessfentimen# 
font partagés. Nous ferons grâce au 
leûeur d’une difpute qui • n’auroic 
peut-être rien d’intéreffanr pour lui , 
& nous ne lui prélentérôns que l’o- 
pinion qui nous paroît là plus pro- 
bable. * - : 

Dans cette opinion , on * prétend 
que la glace n’eft que l’effet du rap- 
prochement des parties de l’eau oçca- 
fionné par la retraite de la matière 
ignée interpofée entre les molécules 
4e ce fluide. Tant , dit-on , que 
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cette matière ÿ demeure interpofée,\ 
elle les écarte les unes des autres, 
entretient leur mobilité refpeélive, & 
conferve la liquidité de la roafle» 
f Vient -elle à s’échapper jufqu’à un 
certain point, alors l’attraôion entra 
les molécules de l’eau reprend fes 
droits, les maitrife , les rapproche , 
les unit, &des retient unies. 

Si l’on demande quelle eft la caufe 

f +■ 

qui oblige la matière ignée à fe dif- 
fiper ainfi ?•; la réponle fe préfente 
naturellement à l’efprit. C’eft le froid 
qui furvient dans l’athmofphère., & 
comment cela? le voici. , 

Point de fluide qui ait plus de 
tendance que le feu , à fe mettre en 
équilibre dans les corps environnansj 
de là , dès que l’athmofphère contient 

moins 

\ 
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taoigs de feu que l’eau qui eft en- 
core liquide -, une portion du tien 
l'abandonne , & fe jette dans Patin- 
mofphère. Or, comme cette circu- 
lation a lieu tant que l’équilibre 
n’eft point établi entre ces deux 
liquides, il arrive un moment oà 
l’eau n’en contient plus aiTez pour 
6 conferver fa liquidité , & elle fe con- 
vertit en glace.. .. 

Pour confirmer cette opinion, il 
. ne s’agit que de confidérer ce qui fe 
palTe dans la fabrique des glaces 
artificielles-, ces glaces qui font les 
délices d'une cable bien fervie , 8c 
font fouvent le remède le plus fimple 
8c le plus propre à donner du rai- 
fort aux fibres relâchées de l’eftomac , 
êc à réparer les forces digeûives* 

Purs. Tgrnc IV . 

— * 
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•parle par expérience , & conféquem- 
-xnent avec connoiffance de caufe. 

Mon deflein n’eft point de donner 
des leçons aux gens de Part , de 
leur apprendre de quelle manière ils 
- doivent s’y prendre pour faire un 
fromage à. la glace, ou toute autre 
pièce de ce genre. Ici la théorie le 
cède à la pratique -, ..mais pour peu 
. que le le&eur ait du goût pour 
celle-ci, il en prendra pour l’autre, 
. &: me (aura gré de lui faire connoître 
.les principes généraux d’un .art! qui 
-flatte agréablement fon palais, & 

• jette le plus grand jour fur l’opinion 

• que je viens d’expofer.. - 

* Pour glacer donc une liqueur quel- 

• conque & lui faire prendre différentes 
formes, il faut l’entourer d’un corps 
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qui foit plus froid que la glace’, fans 
cela, la matière ignée qui abandon- 
neroit la liqueur, pour fe jeter dans 
le corps environnant, parviendroit à 
fon état d’équilibre , avant que cetta 
liqueur eut atteint la température de 
la glace, & alors elle ne fe congélc- 
roit point. C’eft donc une condition 
indifpenfable , que le corps environ- 
nant ioit plus froid que la glace. 

Que fait - on pour cela ? lo voici. 
On fait un mélange de glace pilée 
avec une certaine quantité de fel, 
& communément ce fel eft du fal- 
pctre , & à mefure que ce mélange 
fe fond , il fe refroidit de plufieurs 
degrés au - delfous de la température 
de la glace*, ce qui prouve qu’en fe 
fondant , la glace abandonne une 

P a » 
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certaine quantité de matière ignée 
qu’elle receloic encore. De fait , on 
ne peut douter qu’elle n’en contienne : 
je n’en veux d’autre preuve que l’ex. 
périence de Boerhaave y qui parvint à 
tirer des étincelles de deux morceaux 
de glace qu’il frappa rudement l’ua 
contre l’autre. 

En hâtant donc la fufion de la 
glace , par le moyen du fel qui la 
pénètre, on lui fait abandonner un» 
portion de la matière ignée qu’elle 
contenoic , & on la rend plus froide 
qu’elle ne i’étoit. De là , fi on plonge 
dans ce mélange un vaifTeau fort 
mince , rempli d’une liqueur quel- 
conque , cette liqueur s’y refroidit 
allez pour fe geler. Je n’ea excepte 
aucune , pas même les liqueurs fpSri- 



» 
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cueufes qui ont moins de difpofition 
\ la congélation *, que le mélange 
foit affez froid & on parviendra à 
les geler. 

Pour que ce mélange acquère beau- 
coup plus de froid , au lieu de mê- 
ler du fel avec de la glace pilée, 
on verfe fur celle-ci de l’efprit de 
nitre , & on obtient un froid bien 
plus piquant. Ce fut par ce procédé 

• r r « 

que les membres de l’académie de 
Saint-Péterlbourg parvinrent à faire 
geler du mercure , & à le rendre 
malléable. 

' * 

Ils profitèrent d’un froid cxceflif 
qui fc fit fentir le i J décembre 1759 , 
le thermomètre de M. Dclif! e , dont 
ils faifoicnt ufage, étoit à 190 degrés, 
ce qui répond au 29 e de pré au-dêfi- 

P 3 
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^ » 
fous de zéro du thermomètre de 

Réaumur . Ils versèrent de l’efprit de 
nitre fur de la neige , &c le mélange 
devint fi froid que le mercure fe 
congela dans la boule du thermo- 
mètre v alors il étoit defcendu au 

125 e degré , félon l’échelle de 

♦ » • 

Réaumur. .. 

« 1 • . 

S’il ne faut point , à beaucoup 
près, un froid aufii confid érable pour 
geler toute autre efpèce de liqueur, 

w i> • 1 . 

toujours faut-il qu’il foit plus grand 
pour geler une liqueur fpiritueufe que 
pour geler une liqueur aqueufe , & 
il en faut aufli davantage pour geler 

une liqueur de cette dernière efpèce, 

• • » 

lorfqu’elle eft fucrée ou faîée , que 

. / 

lorfqu’elle ne l’efb pas. .. ... 

.Ici fe préfente une queflion à la- 
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quelle on répond facilement C’elt un 
fait qu’en mettant du fucre ou du 

fel dans de l’eau., on la; rend plu# 

/ 

froide *, comment fe fait - il donc 
qu’elle fe gèle plus difficilement , & 
que la glace qui en provient foit 
moins folide ? 

Point de diflertation qui ne foit 
refpeétive , je veux dire que le dif- 
folvant & le corps à difloudre fe pé- 
nètrent & fe diflolvent rerpeSivement’ 
or en fe diflolvant, ils abandonnent 
l’un & l’autre une certaine quantité 
de leur matière ignée.*, du fucre, 
ou du fel mis dans l’eau doit donc 
la refroidir, mais l’interpofition du 
corps étranger s’oppofe à la réunion 
des parties de l’eau , & conféquem- 
ment la rend plus difficile à geler, 
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8c la glace doit être moins compa&e, 
lorsqu’elle eft gelée, puifque les par- 
ties de cette glace fe touchent moins 
intimement. 

Les crèmes & généralement toutes 
1rs liqueurs qu’on glace dans les 
offices ne peuvent donc avoir , 1 
beaucoup près , la confi (lance de la 
glace ordinaire. On pourroit cepen- 
dant leur en donner plus qu’elles 
n’en ont ordinairement , foit en 
fubftituant le Tel ammoniac au fal- 
pêtre dont on fe fert communément , 
l'oit en mettant le mélange , au 
moment où on le fait, fur un réchaud 
de feu. Ceci paroit fans doute un 
paradoxe *, mais ce paradoxe eft une 
vérité fondée fur l’expérience. 

Il eft -de fait qu’un mélange de 
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glace & de fet acquiert d’autant plus 
de froid '■y que la glace dont ’\\ eft 
compofé fe fond plus promptement. 
Tout ce qai pourra donc hâter la 
fufion de cette glace augmentera 
fînttfn\ït$ 'du froid. De * là il eft 
évidènt que y fut* un réchaud de feu, 
la glacé s’y fondra plus promptement*, 
mais àiifli faudra-t-il âvoiê foin de 
retirer lé vaille au avant que la glace 

1 * • « •> rany r MO» • . % 

foit etmeretnefiT fondue. 

• * < • 

' ) ' Ü « ill 


*1 * ,*\ 
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. : Médorès ? tfqüeuf., 

' •* . < * • » , 'T 

C fl I • .J ■ ' ■; • ' <• 

es forte? de météores font en 

- -v , rj — a.. ». !*noD 2 ?n« “ 

très: grand p ombre : nous .ne .par- 
Serons que des principaux , qui lont 

v j 
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.. f ■■ • 

le brouillard , les nuées, la rojee, la 
pluie. i le f rimât on le givre, la neige 
ou la grêle . . t -, • ; . 

'' - * Vu Brouillard. *' ' 

Le brouillard eû ordinairement une 
vapeur aqueufe qui s’élève de terre 
& obfcurcit plus ou moins l’air. 

Compofé feulement de parties 
aqueufes , il eft fans odeur , ne 
porte rien avec lui. qui., foit nuifible 
à la fanté de l’homme ni à celle des 
animaux : , : mais s’il eft accompagné 
d’une .mapvaife odeur. , -il . contient 

- . «r. *» « • * a * 

des exhalaifons dangereufes , dont on 
æ peut fe garantir avec trop de foin. 
Il s’élève aflez fréquemment en 

~ K . . . ' - k 

certaines contrées , & dans Jes années 

• 1 . f 1 |< 'l • - ’ ' . - y » , . - 

pluvieufes , une efpèce de brouillard 

'* n ) * X •• • m , , 

fc » % 
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grus, qu’on appelle nir.llt. [Ce brouil- 
lard endommage les grains & fur-tout 
les feigles. Il eft très-rrial-fain de le 
refpirer , & plus mal fain encore de 
manger les grains qui en font atta- 
qués." Ilr portent dans le fang le 
germe de 'differentes maladies , fur 
lefquellcs j plufieurs favans médecins 
nous ont donné des connoiffances 
intéreflantes.. * - •• ( : ' 

Ce météore ne parçît , ou ne peut 
fubfifter que par un temps calme. 8c 
tranquille ^ car le .moindre vent le 
diÏÏipe *, mais .fi lè vent; fouffle de 
dilferens côtés j dl raflemble fouvent 
pluTielirs brouillards vers UP; meme 
lieu, •& il les condenfes^ppint, qu’ils 
fe convertirent en une pluie fine. 

- - Les brouillards paroilïent' a(Tez ordi- 
« r o. : z .t... -/j P 6 • 
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nairement vers le loir , lorfque la 
terre a été fort échauffée par les 
rayons du foleil , & que ï* ir s ’ cft 
refroidi après le coucher de cet aftre. 
Ils font moins fréquens pendant l’été 
que pendant l’automne Sc .le prin- 
temps , parce que , dans ces deux 
falfons , il y a plus de différence entre 

la; chaleur du jour fc le froid du four 

"* • • 

«ue pendant l’été. 

. On en voit auffi le matin-, au lever 

ia foleil,’ pa«e qu’alors Pair «ft 
échauffé & raréfié avant que les 
vapeurs qui fe font ««vée. pendant 
la mutaient en le temps de fe diftne 
buer dans l’athmofphère. Elles fe pré- 
cipitent don* alors vers la furface « 

la terre , & elles affoibliffent telle- 
ment la clarté des rayons du foleil , 
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4ju’on peut fixer cet aftre fans aucun 

A 

préjudice pour, la vue. 

•*- ■ •w-V 

Plus épais , les brouillards occa- 
fionnent une plus grande obfcurité. 
Il en parut un xle cette efpèce à Paris 
en 1770. il ^ura toute la journée , 
& il étoit tellement épais , qu’il étoit 
impoflible de diftinguer dans une rue 
une perfonne auprès de laquelle on 
étoit , & avec laquelle on converfoit. 

• " * 

Des Nuées* 

Les nuées font un amas de vapeurs 
& »de brouillards élevés & fufpendu* 
dans l’athmofphère. . 

, Un obfervateur placé fur le fommet 
d’une montagne fort élevée , d’où il 
confidère les nuées qui font au- 
de flou s de lui , s’imagine voir un 
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amas de cocon *, mais s’il defjend 
jufqu’à l’endroit où elles font fufpên* 
dues , il ne voie plus que du brouil- 
lard. 

Elevées à différentes hauteurs , on 

f 

en voit fouvent plufieurs difpofées 
les unes au-deffus dès autres , ce 
qui vient dans la différence entre 
leur pefanteur fp^cifiqUe', 1 de quelque 
caufe qu’elle procède. 

Maisjufqu’à quelle hautëurs’élèvent* 
elles ? C’eft ce qu’on ne peut déter- 

• • W „ *. .1 

miner d’une manière certaine. Ce 
qu’oit peut aflufrer , ^ëfb qu’il y en a 
plufiëurs qui font plus élevées què 
lefommetdes plu^hautes'fnontagnes; 
JLe pic de Teneriffé i par exemple y 
dont la hauteur eft de a 566 toiles , 
éft fouvent entoure d’une nuée. L 

t. i n't. : • • *. : : . 
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_ . '* 

fommet du Mont Chimboraco au 
Pérou > élevé de 32.17 toiles au-defTus 
du niveau de la mer , eft perpétuel- 
lement couvert de neige. Or cette 
neige ne peut y tomber que de 
quelques nuées qui font au-deffus. 

M. Bougutr attelle qu’il en a vu à 

, » i • • i» • • 

la difhnce de 300 & de 400 toifes au 

_ . * « v. * ( 

deflus du fommet de cette montagne. 

, *1 

A quelque hauteur qu’elles foient 9 
les nuées changent continuellement 
de grandeur & de figure -, ce qui vient 
de ce que l’air dans lequel elles flottent 

* • • * f f * r - • r • ** ’ 4 

n’efl jamais calme. Elles font faci- 
lement emportées par les vents dont 

; > ’ 'V* * ’ ’ o # 

elles fuivent la direction , oc on en a 

vu qui parcouroient ]ulqu a lix oc 

même fept mines de France dans 

• t: '- • r :î nrrp .. • .1 .'Ji 

l’efpace d’une heure. 

. ... ‘-u ‘•/u .c i. f i c' :a r..:’ 
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• ** * f * • • * 

Elles patoiffent de diverfes cou- 
leurs *, ce qui dépend des rayons lumi« 
neux qu’elles réfra&ent *, mais elles 
font blanches lorfqu’elles lai fient pafler 
ces rayons fans leur faire fubir de ré- 

• • » à m t II * *i il • | | 

fra&ion , ce qui dépend de leur pofi- 


tion par rapport à l’incidence des 

. •'/'»' • « 

rayons lumineux. - 

Ce feroit un magnifique problème 
a réfoudre que de déterminer exa&e- 
ment ie poids d'une nuée. Il ne s’a- 


giroit pour cela que de connoître la 


denfité de la région de l’air dans la- 

.* . *SA 4.^ c. 

quelle elle eft fufpendue , & le rap- 
port de la mafle d’air à la malfe du 

* / 

brouillard qui conftitue la nuée. 

# • . »* »•*]... • 

En fuppofant ce rapport de 10 à 1 ? 

^ * ■* i • « 1**! * 

& en fuppofant que le poids d’un 

pied cube de cette malfe d’air foit 
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de 69 4 grains , MuJJcnbroeck a démon- 
tré qu'une nuée de 6000 pieds de 
longueur , d'autant de largeur , & 
de 1090 pieds de profondeur , pèfe 
a , 498 , 400 , 000 , 000 grains , ou 
un peu plus de 323 , 781 , 290 livres ; 
mais ce calcul fait fur une fuppofition 
gratuite , ne peut être regardé que 
comme un calcul d’imagination. Je 
pafle donc à un objet plus certain 
& plus intérertant , je vais dire un 
mot de l’ufage des nuées. 

i°. Elles tranfportent la matière de 
la pluie dans diverfes contrées & ré?, 
gions del'athmofphère, & lorfqu’elles 
fe convertiflent en pluie , elles four? 
flirtent- aux plantes leur nourriture , 
ou au moins un véhicule convenable 
à cette nourriture. Sans fe convertir 




Digilized by Google 



rjo Physique 
même» en pluie , elles hume&ent la 
terre , & c’eft la raifon pour laquelle * 
ceux qui voyagent fur les Alpes , & 
en général fur des montagnes très- 
élevées , y trouvent que le terrain , 
qui eft aflez élevé pour être plongé 
dans les nuées , eft beaucoup plus 
humide qu’ailleurs. 

Ce phénomène le fait fur - tout. 

* » 

remarquer dans l’ile àe S aine- Thomas, 
où il ne pleut jamais. Mais au milieu 

de cette île eft une montagne très- 

» • 

élevée couverte d’arbres continuel- 

» • i , 

Iement enveloppés de nuées. Or ces 
rtuées pénètrent le fol de cette mon- 

t » 

tagne , & PhumeSent tellement y 
qu’il en coulé de petits ruifleaux 
fuffifans pour arrofer les plaines & les 
campagnes. 
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a°. Les nuées nous garantirent de 
ia trop grande ardeur du foleil , & 
par ce moyen , les plantes ont le 
temps de préparer & d'élaborer les 
fucs qui les nourriflenr. 

3°. Les nuées paroifïqnt être aufli 
une des principales caufes des vents 
libres. Formées de différentes exha- 
laifons qui fe mêlent , fomentent & 
fe développent en tout fens , elles 
agitent Pair & excitent des vents. 

Si nous nous arrêtons ici ce n’eft 
pas faute de matière ; mais nous 
paierions de beaucoup les bornes dans 
lefquelles nous fommes obligés de 
noirs renfermer , fi nous expofions 
plus en détail les difFérens ufages des 
nuées. D’ailleurs il eft facile de le* 
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découvrir ei réflechifFant fur la nature 
de ce météore. 

De la Rofée. 

r * 

* « 

On appelle rofée différentes exfca- 
laifons & valeurs , que leur ténuité 
dérobe ordinairement à notre vue. 
En s’élevant dans l’athmofphère , ce* 
exhalaifons prennent quelquefois la 
forme d’un brouillard, où elles tombent 

des régions fupérieures fur la furface 

«* 

de notre globe. 

Quelques-uns regardent comme de 

X. • 

la rofée ces gouttes d’eau qu'on trouve 
le matin fur les feuilles des plantes 

4 . • w » 

expofées en plein air \ mais ce* gouttes 

• . • 

ne font autre chofe que le produit 

c y — . » 

de leur tranfpiration infenfible , & j* 
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le prouve par deux faits inconteftables. 

Le premier m’apprencl que ces 
gouttes ont toutes des qualités diffé- 
rentes, & relatives à la conftitution 
des plantes fur lefquelles on les 
ramafle. 

Le fécond, que voici, n’eft pas moins 

concluant ; fi au lieu d’etre expoiees 

» 

à l’air , les plantes font renfermées 
fous des cloches de verre , & leur 
tiges enveloppées de lames de plomb , 
ou de cire , & de manière à ce que 
les exhalaifons de la terre ne puiflenc 
s’élever fous ces cloches , ces plantes 
font , le lendemain , plus abondam- 
ment couvertes de ces gouttes , 
qu'elles ne l’eufTent été fi elles étoient 
demeurées en plein air. 

Pour prouver maintenant que la 

« 



i ; 
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rofée s’élève de terre , voici une expé- 
rience facile à faire. Qu’on difpofe 
des lames de verre les unes au-deflus 
des autres à différentes hauteurs , & 
parallèlement à la furface de la terre a 
& le lendemain on les trouvera toutes 
couvertes de rolee , mais feulement 
leurs furfaces inférieures , celles qui 
font tournées vers la terre , 8c plus 
abondamment celles qui feront plus 

proches de la terre que les autres. 

« 

r Cette expérience ne réufliroit point 
également bien par- tout -, car il efl 

des endroits oà la rofée tombe aufli- 

> .... 

bien du ciel qu’elle s’élève de terre. 
C’efl ce qu’on remarque à Leyde , 1 
Utrecht 8c en plufieurs autres endroits 
mais toujours efl-il certain qu’elle 
s'élève plus abondamment 8c plus 


% ^ 
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généralement de terre , & c’eft à 
cette efpèce de rofée que je m’arrête. 

Et d’abord j’obferve qu’elle doit 
avoir diffcrens cara&èrcs félon la 
nature du loi , du terrain dont elle 
s’élève. Je ne luis donc point furpris 
du peu d’accord que je remarque entre 
les réfultats des analyfes que plufieurs 
favans chymiftcs ont faites de la rofée 
recueillie en différens endroits du 
globe. 

On ne peut déterminer exa&ement 
la quantité de rofée qui s’élève pen- 
. dant une nuit, & encore moins celle 
. qui s’élève dans un endroit pendant 
: le cours d’une année, parce que les 
. vents qui furviennent l’emportent & 
Ma . tpanlportent d’un endroit à un 
• autre', 8c que fouyent la pluie qui 
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tombe la précipite avec elle. Ce qu’on 
peut aflurer de plus certain à cec 
égard , c’eft que la rofée eft plus 
abondante] après la pluie que pen- 
dant un temps de fécherefle , fur- 
tout (i cette fécherefle dure depuis 
plufieurs jours. Elle eft plus abon- 
dante encore dans les endroits où le 
terrain eft humide , que dans ceux 
où il eft fec. Plufieurs autres caufes 
concourent à varier la quantité de 
rofée dans un même endroit. 

Il eft difficile de diftinguer la 
rofée du brouillard , l’une & l’autre 
étant compofés de vapeurs aqueu&e 
& de différentes exhalaifons. Cepen- 
dant on remarque aflez généralement 
que la rofée ne s’attache qu’à cer- 
tains corps , tandis que le brouillard 

Vttcaeh* 

• < 


DTgitized byGo 



Particuliers. 277 
s’attache indiftinélement à tous. 

L’ufage de la rofée eft d’humeéler 
& de nourrir lçs plantes. En s’élevant 
de la terre , elle les entoure , & Te 
' prélente aux parties nerveufes de leurs 
feuilles. Là elles rencontrent des 

» - r . a v > • # 

pores abforbans ouverts qui s'en l'aifif- 
fent & la pompent pour ainfi dire. 
Elle pafle donc dans la texture intime 
d^-s plantes, & leur porte une nour- 
riture dont piles jÿ/n befoin. 

De là on conçoit comment le« 
plantes attachées à des rochers peuvent 
végéter 8c croître : on conçoit pareil- 
lement comment celles quife trouvent 
dans des contrées oà il ne pleut point 
végètent également bien. Le terrain 
, de ces fortes de contrées eft un ter- 
rain fablonneux , porenac 8c forp hu- 
Phys. Tvmt IV. Q, 
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mide en deflous. Il s’y élève donc 
une très-grande quantité de rofée , 
qui monte d’une très - grande pro- 
fondeur au-deffous de la furface exté- 
rieure du fol , & cette rofée , qui eft 
très - abondante ‘ pendant les nuits , 
entoure les plantes , les pénètre , & 
fupplée à la difette de la pluie. 

De la Pluie . 

La pluie eft un amas de gouttes 
d’eau qui tombent en différens temps 
de l’athmofphère fur la furface de la 
terre. Confidérons d’abord comment 
elles fe forment. 

En parlant précédemment des nuées 
nous avons dit qu’elles font com- 
pofées de petites molécules aqueules > 

réparées les unes des autres , & f*l- 

/ \ «\ • * » 

v 
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pendues dans l’air. Si donc ces molé- 
cules viennent à fe rapprocher , par 
quelque caufe que ce foit , elles 
formeront des gouttes plus ou moins 
grofles qui fe précipiteront , lorf- 
qu’elles le feront allez pour que leur 
pefanteur fpécifique foit fupérieure à 

celle de l’air ambiant. 

1 f 

,Si chemin faifant , elles rencon- 
trent d’autres gouttes auxquelles elles 
s’unifient , elles en deviendront plus 
grofies à proportion* De là cette 

* 

variété que nous obfervons dans la 

t * ' • • J • >. ‘ «.< 4 

grofleur de celles qui parviennent 
jufqu’à nous. 1 , r , r . .. ’ . j , 

Lorfque la pluie eft fur le point 
de tomber, on voit plufieurs nuées 
blanches qui flottentdans le ciel , où 
e[les font éparfes., Ces nuées s’ap- 
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prochent les unes des autres , 8c par 
leur concours , elles forment une 
feule nuée , qui couvre fouvent toute 
l’étendue de l’horifon. Peu à peu on 
les voit fe condenfer , defeendre , . 
& perdre de leur blancheur. Alors 
elles abforbent unè portion de la 
lumière du foleil , paroitteht exhaler ' 
vers nous une efpèce de fumée qui 
eft bientôt fuivie de l’eau qu’elles 
nous envoient. 

Plus les nuées* font blanches 

* T ^ » 

moins la pluie 1 eft’ abondante , 8c 
plus fes gouttes foht fines. Elle 1 eft 
au contraire très-abondante , 8c fes i 
gouttes plus grottes 1 ,• lôrfque les 
nuées font ntfires. 0 ' rr < 

> tj irt - t • ' 

Parmi les différentes caufes qui 1 ' 

* ^ • , » • 

nsus procurent dé l'a pluie ; les vent* 
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tiennent fans contredit le premier 
rang. Ils en occafionnent i°. lorfqû’ils 
fbufflent de haut en bas contre une 
huée y parce qu’alors ils la com- 
priment & raffèmblent les molécules 
aqueufes qui la compolent. ** j 
{ l°. Lorfqu’ili rencontrent des nuées 
de vapeurs qui s’élèvent de la mer , 
& qu’ils les -chaÆent vers la terre , 
a la rencontre dé- Quelques monta- 
gnes , &: de -quelques forêts contre 
lesquelles elles Te~condcnfcnt. Audi 
Temarque-t on qufe les* pays monta- 
gneux* font plus êxpofés a la pluie que 
‘les 'pays plats. ' *‘1 

3 v: . Lorfque' -plufie urs * vents con- 
traires foufflenteontBetmamême nuée 
qu’ils comprimëiiif , oh remarque par* 
Tîculiêrement cet efÈtl dans l’océan 

Q 3 
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éthiopique j vis-à-vis de la Guinée t 
où les vents viennent le réunir de 
toutes parts * ils y ralTemblent des. 
nuées qui fe fondent en eau & y 
verfent des pluies extrêmement abon- 
dantes. . •' . :: • 

4°. Les forets font encore une des 
caufes déterminantes de la pluie. La 
tranfpiration des arbres fournit une 
très-grande quantité de vapeurs qui 
forment des nuées, &: ces nuées -fe 

. A < r J 

réfolvent eneau. X&P^qu’elle fut cou- 
verte de forêts,! la Suède étoit inon- 

• - * A 

;dée de plidesi.q.ui jîûifoient à la 
fertilité de Ion terrain i aujourd’hui 
qu’on a abatt^ ,ttne ^gr^nd? partie de 
ces forêts., qpe^ay^^^, moins humide 
- & , plus feççilç. Jl # en effi de ipên>e des 
Antilles, depuis que les François & 
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les Efpagnols en ont mis une partie 
à découvçrt. \ ; t 

Les pluies abondantes^ & les féche- 
refles extrêmes qui défolent alterna- 

A» - -m‘ J ,t . i t ‘ • • * 1 . 

* J 

tivement les . , différentes contrées du 

^ ° * * - 1 * w 4 .ta i • » • , il* 

globe ne régnent point en même temps 

•A • ...» 

fur tout» fa furface. En 1751 les 
récoltes d’Angleterre, furent perdues 
par la continuité dç la pluie , & en 
Italie tourcs les herbes potagère» y 
périrent par un excès - de féchereffe 

qu’on y. éprouvoit . dans le même 

■ ■ r • : * 


temps. 




, \ ,Qa rend aflez facilement raifon de 

- ' " t - • » 

ce phénomène en confidérant que la 
chaleur .. du foleil élève dans chaque 
pays une certaine quantité de vapeurs 
qui y forment des nuées. Si donc le 


. » 

.▼ept vient a les tranfporter d’un pays 
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dans' un aütrfe , lïfécltefe'ffe fe ralentit 

r * 

dans le premier , & l’humidité daVir 
Pautre / où 1 ^' tttréé^ tiûi y auront 

• *■ * T 1 * 

été apportées fib réunifiant à celles 
du pa/s , Yë coUdertfér'crtit toutes & fe 

. .. . - r-. -r. «3 inio'’ if-'.; i .* *»\ !'■ 

fondront en feau. 1 

En travetfant' l’àtfrtÀofphère , les 

% r m • • • 

plüîc's entraînent' hécelfairement ayec 
iltcs quantité de corps ‘ étrangers 
^u*ellés y tVôuvent fiifpendus. De là 
l’explication de ces jJliiies exrraordi- 
Wîife's dont parlent phifieurs Tiîfto- 
riens. De là on comprend qué Pair 
'doit être plus pur &plus ferein àprès 
îa chute de la pluiê.' 9h ‘ 

" les ufages de la 'pluie font très- 
? rrtültipliés. Nous ne nous arrêterons 
‘■qu’aux principaux/-*' " 1 ‘ : '‘P 

9 i i>. Elle fert ii hameéler , à rattiol- 
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lir la terre deir^chée 8 c durcie par la * 
chaleur du foleil. 

a®. Elle purge Pair de quantité 
d’exhalaifonfcdangereufcs à refpirer, 
& nuifibles à l’économie végétale. 

3°. Elle tempère ordinairement la 
chaleur de Pair , parce qu’elle vient 
d’une région plus froide que la 
couche d’air que noua refpirons ver» % 
la furface de la terre. - 

4<\. Elle forme en partie & elle , 
entretient les eaux des puits , dea. 
fdhtaines & des rivières. j 

: ••• ■ , • 

, Du Frimât ou du Givre . 

' j • » r •.« 

' Le "frimât ou le givre , autrement 
dit la gelée blunckt eft une elpèce de* 
glace qui s’attache particuliérement'! 
aux plantes , aux poils des animaux , 
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& à plu fleurs autres corps , fur-tout 
à ceux qui font fufceptibles d’attirer , 
les vapeurs & de s’en laifler mouiller. 

, Celle qui adhère aux géantes doit , 
fon origine à la rofée qui tranfpire de _ 
leurs vai fléaux , pendant la nuit , & 
aux vapeurs qui s’élèvent de la terre. , 
Saifies par le froid., ces particules 
aqueufesfe glacent & produifent cètte j 
efpèce de neige ou déglacé, dont les; 
plantes font couvertes avant le lever 
dû foleil. ' . \ r, t- r tTV-- 

La tranfpiration animale, faifle', par ^ 
un froid très-piquant , fe convertit 

*i • • ■ t , (K 

pareillement en gelée blanche , ad- 
hère ; fous cette forme , aux poils des 
animaux. La même chofe arrive à\ 
l’iir humide que nous expirons ; il fe 
glace & forme du givre. Audi voit-on. 
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pendant la rigueur du froid . 9 les 
' cheveux & la barbe des voyageurs , 
ainfi quelles crins des chevaux cou- 
verts de givre. - - • 

Il fe forme encore de la gelée blan- 
che , lorfqué les corps font entourés 
d'un brouillard fort bas qui s'applique 
à leur furface , & qu’il furvient un 
aftez grand froid pour glacer les par- 
ticules aqueufes de ce brouillard. 

Le givre s’attache particuliérement 
aux vitres des maifons , parce que le 
vèt-re attire fortement les vapeurs. 
Il y adhère extérieurement lorfque 
l’air intérieur eftplus froid que l’air 
• du dehors. Dans ; ce cas les vapeurs 
«'• portées contre la - furface extérieur» 
- des vitres, y demeurent adhérentes, 
i 9c Y/, gèlent à mçfuie que la matière 
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* ignée les abandonne pour .fe porter 
, au dedans de l’appartement. C’eft le 
- contraire lorfque l'air du dehors eft 

plus froid que celui du dedans , les 
vapeurs de l’intérieur de l’apparte- 
t ment font portées & dépôfées contre 
les vitres , » où la. matière ignée les 
abandonne pour fe jeter au dehors. 

* * Le givre caufe fouvent de grands 

dommages , fur^tout dans le prin- 
: temps , lorfque les arbres Ions en 
•. fleurs. Il eft très- dangereux , lori- 
qu’ après un. jour ferein , pendant le- 
« quel les fucs nourriciers fe font élevés 
des racines au tronc , aux tiges & au* 

» branches r & fefont portea jufqu’aux 
3 " fleurs, il furvient une nuit très-froide 

* qui engendre du givre. Cette con- 

1 - gélation brifs Us étaiwflf^ & *les 

piûil# 


* 
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piftils des «fleurs , encore trop tendres 

pour réfifter à fon a&ion. Elle dilate 

les vailfeaux , les rompt & empcche 

la maturité de ces fleurs , ou elle les 

corrompt fi. - elles font en maturité. 

Le dommage eft encore plus grand , 

fi après une nuit , pendant laquelle 

il s’eft formé une grande quantité 

de givre , il furvient un jour ferein. 

Alors la fonte fubite de cette glace 

fait périr les parties des plantes qui 

en font couvertes. 

Il eft certains pays qui ne font point 

expofésà ce météore. Montpellier & 

tout le Bas-Languedoc font dans ce 

cas *, ce qui vient de ce que le froid 

• 

y eft rarement accompagné d’humi- 
dité & de brouillard. Ces pays font 
naturellement fecs , & Pair n’y eft, 
Phts. Tome IV. R 
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humide que jufqu’à un certain degré ; 
encore faut-il pour cela que les vents 
de fud & de fud-eft y tranfportent 
les vapeurs qui s’élèvent de la médi- 
terranée , & ces vents , qui font 
chauds , modèrent le froid & s’op- 
pofent à la génération du givre. 

De la Neige . 

Pour fe /former une idée jufte de 
la génération de ce météore , rap- 
pelons-nous ce que nous avons dit 
delà pluie*,, qu’elle eft due à l’agré- 
gation des vapeurs qui compofentles 
nuées. Or , lorfque ces vapeurs rappro- 
chées & réunies tombent par leur excès 
de pefanteur , & que chemin faifant , 
elles font faifies par un froid fuffifant 
pour les congeler, elles fe convertiflent 
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en petits filamens de glace; ceux-ci, 
venant à fe réunir enfuite, forment 
des flocons de différantes formes & 
de différente groffcur , & ce font ces 
flocons; qu’on appelle de la neige . 

On en voit dont la forme eft régu- 
lière & d’autres d’une forme irrégu- 
lière ; ce qui dépend de quelques 
circon fiances que nous n’examinerons 
point ici. En fe fondant la neige 
fournit beaucoup d’eau ; mais toute 
efpèce de neige n’en fournit pas la 
même qijantité , & c’eft une obfer- 
vation curieufe , qui n’a point échappé 
I M. de la Hire , & dont on trouvera 
l’expofé dans l’Hifloire de l’Académie 
des Sciences pour l’année ijn.\ 
Lorfqu’il tombe beaucoup de neige» 
dans un endroit , & que la gelée 

R a, 
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continue , avec un temps ferein , 
•ette neige s’évapore & s’afFaiffe de 
plus en plus ; mais ce qui paroitra 
plus furprenant , c’eft que dans les 
Alpes , toujours couvertes de neige, 
elle s’y fond plus abondamment , lors- 
que le temps eft couvert de nuages > 
& lorfqu’il fait chaud , que lorfque 
le ciel eft ferein , & que le foleil 
darde deflus fes rayons. On croit 
que cela vient de ce que les rayons 
du foleil étant réfléchis en grande par- 
tie par la neige , ils n’exercent point 
allez puilfamment leur action fur elle , 
pour la fondre aufli abondamment que 
le fait la matière ignée qui la pénètre 
lorfque le temps eft couvert. 

C’eft une opinion , difons mieux , 
c’eft une erreur populaire de croire 
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qu’il ne neige point lorfque la gelée 
eft forte , & cette erreur efl réfutée 
par plufieurs obfervations que fie 
Muflèmbroecken 1740, 1742., 1760, 
& quoiqu’il foit allez ordinaire que 
le froid fe relâche , par la chdte de 
la neige , le meme Phyficien a obferv© 
pluiieurs fois le contraire. 

C’efl encore une erreur populaire 
de croire que la neige n’eft jamais 
accompagnée de tonnerre : elle fur- 
vient à la véritédans un temps où y efl 
bien rare que le tonnerre fe fafie en- 
tendre ; mais il n’en efl pas moins 
vrai pour cela que ces deux météores 
fe réunifient quelquefois. Ce fut ce 
qui arriva à Montpellier le premier 
Janvier 1715 \ ce phénomène n’étoit 
point noiuveau, On l’avoit déjà obfervé 

R 3 
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dans le ficelé précédent à Senüs , à 
Châlons & en quelques autres villes 
voifines •, il ytomboitune très-grande 
quantité de neige , tandis que le ciel 
étoit embrafé d’éclairs , & que l’air 
retentiffoit de coups de tonnerre. 

Il en eft de la neige comme de la 
pluie. Elle femble affeâionner de pré- 
férence certains endroits. C’eft ce qu’on 
©bferve dansl’île de Fer, où l’on laiffe 
les moutons dans les pâturages pen- 
dant l’hiver. Ils font quelquefois fi 
couverts de neige , qu’on cefle de les 
voir , & qu’on ne les découvre qu'à 
l’afpccl d’une vapeur abondante qui 
s’eu élève à travers la neige. 

En 172.9 , il tomba fubitement fur 
les frontières de la Suède & de la 
Norwège une fi grande quantité de 
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neige î H 11 ® ^ es iriaifons près du village 
de Villaras en furent enfevelies , & 
que les habitans y périrent. Le même 
accident eft arrivé en Siléfie & en 
Bohême, au rapport de Wolf. M. Je 
Maupcrtuis parle de tempêtes de neige 
qui furviennent en Laponie , & qui 
font on ne peut plus dangereufes. Le 
vent , dit-il , foufflant de toutes parts, 
tranfporte la neige avec une extrême 
impétuofité , 8c en couvre les chemins. 
Cette neige , ajoute-t- il , aveugle les 
voyageurs , les ccrale 8c les fait périr. 

Perfonne n’ignore qu’une boule de 
neige jetée fur un toit , qui en eft 
couvert , en ramafle à mefure qu’elle 
roule deflus & qu’elle fe grollit à pro- 
portion - , c’eft ce qui arrive fur : les 
hautes montagnes. Il sjpn détache uni 
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petite quantité de leurfommet : mais 
ce tas, très-petit dans fon origine , 
s’accroît en roulant , & Te groflit tel- 
lement qu’il couvre & écraie , par fa 
chiite , les maifons fur lefquelles il 
tombe dans les vallées. 

Si une mafTe de cette efpèce tombe 
dans un fleuve , elle en arrête le 
cours , l’obftrue & occafionne de 
grandes inondations , ainfi qu’on l’a 
éprouvé plus d’une fois. 

A raifon de fa blancheur la neige 
réfléchit la lumière , & cette lumière 
réfléchie fatigue fingulièrement les 

t # 

yeux des voyageurs , qui font obligés 
de traverfer de longs pays couverts 
de neige. Au rapport de Xénophort 
plufieurs foldats de l’armée de Cyrus 
furent attaques d’inflammation aux 
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yeux , & quelques-uns d’eux perdirent 
même la vue , pour avoir marché 
pendant plufieurs jours a travers des 
montagnes couvertes de neige. 

Quelles font les propriétés de ce 
météore , & les avantages qu’on en 
peut attendre ? Voici les principaux^ 
1°. La neige couvre & défend des 
injures de la gelée , qui fe fait fentir 
pendant l’hiver , les herbes , les bou- 
tons des arbres furvenus pendant l’au- 
tomne , & qui commencent à pouffer. 
Elle .conferve également la tÿicine de 
plufieurs plantes , les oignons , & 
généralement tous les grains qu’on a 
femés au commencement de l’hiver 9 
& qui commencent à germer. L’eau 
qu’elle produit & qui pénètre les pre- 
mières couches de la terre concourt à 

Ri 
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fa fertilité, àraifon de quelques prin- 
cipes étrangers qu’elle contient. 

a 0 . L’eau qui provient de la fonte 
„ d:s neiges contribue à l’entretien des 
fontaines , des rivières & des fleuves. 
Quelquefois elle eft fl abondante , 
qu’elle produit des inondations. On 
remarque en effet , affez généralement 
en Europe , que les rivières fe gonflent 
yers les mois d’avril & de mai , par la 
fonte des neiges tombées fur les 
hautes montagnes. 

3 0 . yn des effets de la neige , 
qui mérite d’être obfervé , c’eft l’obf- 
tacle qu’elle oppofe à la diflipation 
des exhalaifons qui s’éleveroient du 
fein de la terre , fi fa furface étoit à 
découvert pendant l*hiver. C’eft la 
raifon pour laquelle il règne use grande 
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férénité dans les régions boréales. Non- 
feulement la neige y arrête ces exha- 
lations , mais elle s’oppofe encore à la 
diilipation de la chaleur intérieure du 
globe , & empêche la gelée de la 
pénétrer. 

4 0 . Elle fert de garde - manger aux 
habitans d’Irlande. Ils enterrent dans 
des monceaux de neige leurs poiflons 
& leurs viandes , & ils s’y confervent 
aufli-bien quedans une faumure ,c’eft 
un fait que je rapporte fur le témoi- 
gnage du Journal des Savans pour 
l’année 1675. 

J)e là Grêle. 

Quand on connoît de quelle ma- 
nière la glace fe forme , on connoit 
auifi celle félon laquelle la grêle fe 
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produit : c’eft le meme phénomène , 
avec cette différence que l’une s’en- 
gendre fur la terre , & l’autre dans 
les régions fupérieures de l’athmof- 
phère. La grêle n’eft en effet que des 
vapeurs qui s’y font élevées , con- 
verties en eau & enfuite glacées. 

Ce phénomène n’a rien de fur- 
prenant lorfqu’on confidère que les 
régions fupérieures de l’athmofphère , 
quoique plus proches du foleil , font 
cependant beaucoup plus froides que 
les régions inférieures qui en font 
plus éloignées , ainfi que l’attefte le 
froid piquant qu’on éprouve fur le 
fommet des hautes montagnes , pref- 
que toujours couvertes de neige. 

La groffeur des gouttes de pluie 

i * 

eft communément la raefure de celle 
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des grains de grêle ; de là lesmêmes 
variétés qu’on obferve dans la grofleur 
de ceux-ci. De même donc que la 
pluie qui tombe fur le fommet des 
montafgnes eft communément plus 
fine que celle qui tombe dans les 
plaines *, de même la grêle qui arrive 
jufqu’à la furface de la terre eft plus 
grofle que celle qui tombe fur le 
fommet des montagnes. 

Rarement les grains de grêle font- 
ils parfaitement ronds. Ils font irré- 
gulièrement aplatis , & on y remarque 
des angles & des cavités. Celle qui 
tombe en temps d’orage , lorfque le 
vent eft fort ,eft ordinairement moins 
régulière que celle qui tombe pendant » 
un temps calme -, parce que le veni 
déforme la rondeur, des gouttes de 
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pluie , les aplatit -, & congelée», 

elles confervent l'irrégularité de leu* 

forme. 

Quelquefois la grêle eft comme 
molle , & fa furface paroît faupoudrée 
de farine. Les grains de celle-ci fon* 
communément petits, & ils fe fondent 
facilement. Cette efpèce de- grêle ne 
^mbe guères que dans un temps calme, 
humide & un peu chaud. Or voici 
d’où dépend ce phénomène. 

Les petites particules de vapeur» 
qui confervent leur fluidité vers la 
terre, & qui y demeurent fufpendues , 
s'attachent aux grains de grêle qui 
viennent des nuées fupérieures *, elles 
fe gèlent au moment du contaA , & 
forment cette efpèce de farine dont 
il eft ici queftion. 
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On trouve fouvent dans le centre 
de la grêle une forte de noyau opaque , 
blanc , & entouré d’une croûte trans- 
parente. Il eft probable que ce noyau 
s’effc formé dans la région fupérieure 
de l’athmofphère , cette région qu’on 
appelle la région glaciale -, qu’en 
tombant enfuite avec une grande 
vîtefle , il a recontré dans fa chûte 
des gouttes d’eau qui fe font atta- 
chées à lafurface , & fe font glacées. 
Or , comme l’intenfité du froid eft 
beaucoup plus petite dans les régions 

a 

inferieures de l’air , cette glace exté- 
rieure doit être plus molle & plus 
tranfparente. Cette forte de grêle 
a coutume d’être accompagnée de 
pluie. 

Il eft des circonflances où pluficur* 
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grains de grêle venant à fe joindre & 
à fe fouder les uns aux autres , for- 
ment des grains d’une groffeur ex- 
traordinaire. On en a vu d’auili gros 
que des œufs de poule & même de 
plus gros. Il eft fait mention , dans 
l’Hiftoire de l’Académie des Sciences , 
d’une grêle qui tomba dans le Perche 
en 1703 , dont les moindres grains 
étoient gros comme des noix , les 
moyens comme des œufs & plufieurs 
comme le poing. 

On lit dans la defcription des îles 
Orcades , qu’il y tomba , au mois de 
Juin 1680 , une grêle d’une groffeur 
extraordinaire *, ce n’étoit point des 
grains , mais des maffes de grêle dont 
plufieurs avoient jufqu’à un pied d’é- 
paiffeur. Elle tomba pendant un orage 
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qui fut accompagn d’un tonnerre 
épouvantable. 

Celle qui tomba le 1 3 Juillet 17 88 , 
& quicaufa tant de ravage en Frenec, 
étoit d’une grofleur extraordinaire, 
non cependant aufTi grofle que quelques 
papiers publics l’annoncèrent dans le 
temps. Si l’on en trouva quelques 
morceaux du poids de dix livres , 
comme on le prétendit , c’étoient 
plufieurs grêlons tombés les uns fur 
les autres , qui s’étoient amoncelés 
& foudés •, les plus gros , qui étoient 
ilblés , ne pdoient qu’une livre & 
quelques onces , félon le témoignage 
du pere Cotte auquel on peut très- 
bien s’en rapporter. Toujours ctoit-ce 
une grêle aulTi terrible qu’extraordi- 
naire. 
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C’eft une opinion accréditée , & 
même par plufieurs célèbres Phyfi- 
ciens , que la grêie ne tombe jamais 
pendant la nuit ; mais toute accré- 
ditée qu’elle foit , cette. opinion n’eft 
qu’une erreur , & cette erreur a etc 
mife en évidence par le témoignage 
de plufieurs obfcrvateurs dignes de 
toute notre confiance , qui nous 
aflurent qu’ils ont vu tomber de la 
grêle en différentes faifons de Tanné® 
& pendant la nuit. A la vérité il efl 
auiTi rare que la grêle tombe pendant 
la nuit que pendant l’hiver. 

• A quelque hauteur que foient les 
nuées qui fe convertirent en grêle , 
toujours efl- il vrai qu’une fois formée, 
la grêle accélère de vîteffe en tombant, 
conféquemment fa force augmente 
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à mefure quelle approche de la lur- 
face de la terre. 

Si elle vient d’une très - grande 
hauteur , & que fes grains foient 
fort compares & fort gros , ils 
doivent néceflairement faccager les 
endroits fur lefquels ils tombent , 
& c’eft ce qu’on n’obferve malheureu- 
fement que trop fouvent. Plus d’une 
fois on a vu la grêle creuler la terre 
jufqu’à la profondeur d’un pouce. 
Quant aux autres défaflres qu’elle pro* 
duit , tout le monde les connoît. Per- 
fonne en effet n’ignore qu’elle couche 
& hache les moiflons , qu’elle abat 
les fruits , cafie les branches des 
arbres , brife les toits des maifons , 
en caffe les vitres , tue les animaux 
dans les campagnes & jufqu’aux 
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hommes qui font lurpris par fa chûtes 
Il y a des endroits plus expofés 
que d’autres à la grêle , & il en eft 
où il ne grôle que très-rarement. Les » 
pays limés entre des montagnes & 
expofés aux vents du nord , y font 
très fujets , fur-tout lorfque cè vent 
fouffie au - deffus de ces endroits *, 
mais il ne grôle que très-rarement dans 
les vallons dont les montagnes font 
à l’orient. 

Ce phénomène a fait foupçonner à 
quelques Phyficiens que la grôle qui 
fe forme dans ces fortes de contrées 
fe fond en tombant & en traverfant 
une mafle d’air échauffée par la ré- 
flexion des rayons du foleil. 

Il eft une efpèce de menue grêle , 
qu'on appelé gréjü , dont la blancheur 
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gale celle de la neige. Elle eft extrê- 
mement dure , 8c elle refïemble allez 
bien à de la coriandre confite & 
fucrée. Celle-ci a la même origine 
que la grcle ordinaire , dont elle ne ✓ 
diffère que par la petitefïe de fes 
grains ordinaires. 
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